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**Unt homme qui fait beaucoup parler le luii
depuis un mtois est l'acr'obate Peynatu<l, qlui passe
son temps et gagne sa vie àl cher'chîer à se tuer, en
sautant d'une tout' lante le centtciiquamte piedls,
au granxd ébahissement les htommxues politiques <le
tous les pays lui font <les culbutes d'nItîi'utre
genre.

Peynaud est. le plusg'au sauteur' du mondIe, à
part le génér'al Boulaîxgeî'peut être,

Cesigliet'type avait. proposé <le sauter' lu
liant le la Tour' Lxflel, miais, les <diecteurs le l'ex-
P<osition Omt le si sîmxo'uièrtes idlées quisomt re-
poussé lýoflr'e graieqi leur éýtait qu'ils

Cotîxîttent voulez-vouis que la France puisse êtr'e
hieum'euse avec les gens comme ceux lui la grouver-
nient, et qui ne periettetit pas à uit fou de1 se tuer
quand< l'emnvie lui eît prend< ? Et on appelle cela un
pays libr'e ?

Si les boulanigistes avaient coninu ce <étaîl, ils
l'aurtaient c'ý,rtalieiletit exploité en fav'eum' le leur's
canîdidats ; miais oit ti pense pa à tout.

Pcytxaud est un mialade qu'il faut classer> pailni
les maniaques qui sautent le Niagrara dlants<les
tonneîaux ou (lui tr'aver'sent à la nage les tour'bil-
lons de la eltûite. ý

Oit l'a lit mrîxmt, l'autre joui', mais cette nouvelle
a été dlémientie, niais elle ser'a maie umi de ces
quatrem'itatins, on l'ettter'rera et on n'y pensem'a
plus.

Ce n'est certes pas moi qui irai verser' un pleur
sur sa tombe.

* ** Un mot de la France est toujours à sa
place.

La lulpart les ennemtis de nxotre mème-patrie se
commplaisetit à la représenter commixe appauvr'ie et
toujours sut' le p)oinit le fair'e banquer'oute, miais
es fLits sonît conttre eux.

A la fin de l'empire, en un temps que l'on repré-
sente volontiers comme une époque dîe grande lpro0-
périté, les dépots (les caisses clèpirgîtle s'élevaient
à 'S1 15 millions, et le nombre des livrets à1,4-
000.

I)e 1870 à 1878, le nombre des livrets a monté
à 3,1 73,000 et le capital dles depots à ý-_02 miillionis.
Enifin, en 1 889, les sommes déposées se montent à

$20millions, et le nombre (les livrets à 61,492,000.
Il résulte (le Cc chifres que l'on compte six

miillionis et demi dle 1rançaîs,-e sîxitîe de la
population totale,-qui économisent sur leurs sa-
laires pour imn'4tre leur vieillesse à l'abri (lu besoin.
LTn Fa i sur six, en I SS9, met à la caisse <lé
pargne, au lieu d'un Français sur trente-six, il y a
vin)gt ans.

Et cependant, ce ne sont pas les riches qui
mettent à la caisse d'épargne, ce sonut le-; besogneux,
les petits employés, les artisanis, les domoestiques,
et ('est justement parceque chaque I'rancais fait
des éconiomies, (lue la Franice est le pays le plus
riche (lu mion<e. Cette divisioni <le la richesse, fait
la force <le ios cousins d'outre-mner.

Quelqu'un mie(lisait dernièrement que si la
guerre avec l'Allemagne éclatait demain, la France
se trouverait très etubarassée, attendlu, ajoutait-il,
que la plupart des valeurs françaises se trouvent
entre les mains <le juifs allemands, mais c'est là
une grande erreur.

En supposant que le fait que les détenteurs <les
valeurs francaises soient alleînan<s-ce qui nýest
pas (lu tout prouv-é, ces mêmes juifs, qui sont
hommes <'affai'es avant tout, i iraient pas sacrifier
leurs propres inîterêts à ceux (le leur piat rie d'occa-
sion (leur caractère s'y refuse>, et ils prêteraient
plutôt aux riches qu'aux pauvres.

Mais je vais plus loin, et, mettant les choses au
pire, il est certain que les petits, les pauv res, eti
Fi ance, auraient assez d'argent pour en priêter au
gouvernement, conmme cela s'est déjà vu en 187î3.

***Le secret le cette richesse incroyable est
contenu <dans ces deux mots: travail et économnie.

De ces mots nous connaissons bien la si gn ifica-
tion <lu1l)premiier, car nous travaillons, mais savons-
nous exactement mettre le second enî pratique?

On l'a déjà (lit à satiété, nous dépensons beau-
coup et nos coiptes avec la lbanq1 ue ni'aýuÏînii(tenit
gruère. Il semble mtême qlue nous avons à cceur
<le dépenser ponctuellement, et aussi vite,<que pos-

ible largent qlue nous ,ggnons. Demin et soit
cortège <'év-éneioieiits imprévus n'existent plus.D)u haut en bas <le la société, il cei est ainsi; il
faut paraître, être bien mis, aller dans le mon<dle,
se faire voiturer à chaque instant et toujours dlé-
pense r.

Et notez (lue le g1out <le la dépense se dlés eloppe
très vite citez les étraingers, cItez les Fraîxeais eux-
mêmes qu. i(l ils ont vécu qluelqlue temps en Ca-
nadla. C'est un muaI très agéa lniiscma
étrange fitîit avec la santté, et sitôt (lue la nmaladlie,
phiysiquie înous preit<, nous sommlies tiès ennuyés
<le ne plus pouvoir satisfaite ses exigenices.

A pr'emiièr'e vue, les étranigers, les touristes <lui
visitent notre pays nous croient très richtes, nos
dlépenses motivent cette oplioii, ixais la désillu-
sion vient vite.

Un simple emiployé caniadieni qui a mille piastres
de traitemient se croirait déslioixoié s'il funmait <les
cigares coûtantt imolis d(l ix centts, en Franîce, un
homme riche ayant (les revenus et <lu bien au
soleil, se piermiettra plus souv-ent <les petits lior-
deaux à uîî sou qu'un Londr'ès à <lix sous, et ja-
mais, aut grandl jamais, il ie <lépas;sera cette litmite.

Au restau ranît, tout est cher, les boissomîs sont
<'un prix excessif, miais cela nie vous ettpêche pas
<'en uscir grassemenît, et de payer <les rontdes qui
représentent parfois la moitié <lu gain d'uie joui'-
ne.

Je fais comme les autrecs, me direz-vous, c'est
malhleu reusemtent et souve-nt trop vrai, miais con-

titre ous <e nous ceorrr

Le luxe pr'end chiaque joui' <es pr'oportions alar-
mantes - ina bonnie porte un chapeau <'une boilîIW
faiseuse, qfui lui conte un iliois de ses, gages; il lui
faut dleux autr'es mnois poutr s5ýtclcter une 1robe,
quandl elle pourrait eii avoir six poui' le nième
pr'ix ;ixiais elle n'a qu'une toilette qui se mîet fil-
cîlentent clans un css.,uie-itiiMs, et ses fr'ais le dé-
mléniag'elient-et IDieu sait si les ser'vantte: détié'
mîa-zemt souveîit-mîe I]m coûtenit J, tas lîiemt chert"

J'en poiiis dire lonîg sut' ce chapitre, niais je
crins <le prêcher dans le désert, et de ne pa,~'
r'iver' à nite corriger nmoi têntle

Mieuix vaut n'eu pas tr'op par'ler', et faire cro ire
a nos visiteurs (que nous sommixes tous des petits
Crésus.

* ** Colonnier'. <ans une aitre pattie (Ici journal',
vous donnte (les <léýtails très ilitéte(ssamîlts sut' lex-
position <le Paris, mtais je ne crois pas qu'il ait
sîgîtalé le siîvant.

Au miusée 'eti'ospectif tigute unie piè'ce <les pIlus
cuiecîse, vieille de >1 <us <le mili le anîs.

A la suite <'une victoite éclatantte, Chtaileii-
gîte fit <Ion1 àvîgt(iat abbayes <ifl'éîetites
<lautaît <le i'elijcii't'es 'ept'eseutaît, chlacun <leuX,
unie lettre (le l'Alphabet: la lettre A échut ý
lal)bave <le Conques, eut Auver'gnîe;lat tourmetnte
révoluitioninaire laissa intact le trésor le Coniques,
et c'est cette htumbl e localité, au nom pr'escque il'
connu, (lui vient enriichîirt'lexpositiotn i'tro5pcC-
tive d'unie foule cIe pièces très piecileuses.

En pr'emier' lieu figure l'A (de' (arlenagixequ
a traversé pi-ès dle onîze siècles pourt notus atpprendrle
ce qu'était Fart cItez nos aïeux à cette épocque.

***Ceci vienît<le se passer' en . . . . éopt
une.

Le miînisti'e<les finiances, voulanît se rendreC
comxpte par' lui niêute <les bientfaits <Ici svstèmîe pro0-
tecteuîr (lui viett <1tre établi laits le pay, pt
court les prinicipacux centres incdustrie'ls et dciiiileI
<des î'eîîseixgîenienxts.

Partout on lui lit (lue les ali(ni'es ttce vont Pas,
<icie les ouvr'ier's sont fo'és <le clî'îixer la xioitle
du temips,<que la t'unie appt'ochxe, etc., etc.

Enfin il ar'rive citez uti faituti cant, ltaises.
-Et cItez vous, cotîmmenxt cela va-t-il? êtes-v005s

satisfait de la protection
-Très bieni, monsieur' le ministre. Jamiais je

nî'ai fait autant claflaires quie sous le nouveau
tif.

-Expliq1 uez-tmoi ceblaje vous pietu ls

autr'es indcustriels se plaigntent.
-O1It c'est bien silit1 e. Chtez eux, i'ieni'ti'

Mtar'c'he, et chacun nîactètc' une valise pourile'
au plus vite au pays voisinîs.

E.c'ît, le miniistre.

LA lÊnE ,GALEIIIE 1DE LA '0171 liFEL
(Voir grîvlirci

Sui' la premîière platefottîe le la Tcurt'Ei fiel 0 it,

etablis, ainsi (quelnous l'ayon;déà lit, les 1 .stau'i
i'itt aiius où les 'îiSîtcuis it'ivent se '"
fraîchtir à laiene coîîtetîplaitt le splemlîiile patW'O
raina (de la ville <le Paris et de ses ecîtt iros.

Cette plateforite est ori-ée àt la base <h'utne fris'

oùt Sont inîsc'rits, sut' les cîctî'e faces et <'n é,, 1 ,t.ueS
lettrtes <lot', les nioîs <lesFiac'scéèes<eC
siècle qlui Oxît le plus contr'ibué à l'av ancemnent des
scen lces.

Tout autouir<le cette fr'ise se tr'ouve une rliî
a ar'cadles, qlui faitéeieit le tout' le 1""ifiîw
Cette galer ie se tionive six pielP îcsba 11'l
plat111ici'. itêtixe <le A', 1 )1 aefi't ,aP q e l",s 1>11
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ilîbîas ' t oit et I hun it îtî ri'arr ir ticndela iira ti un'
L'oliiit ari.îtouit a vieilli.

L<iuu eit î'trî 'troepi ir 'ptichvIe lairs la ramru ire,
Sonuri csti'. sorn1dousx nid.

l'iisii' 'vscîtrt t~ rî irîritornaillafa ri t te
.j1nîridaris lI c ir'lix îles vallonis,

P
1

i-inoltnttits île blîttla naurre rmurette
N'asidpls (le ses chanrisorns.

lDes piedîs fourlent erîîor lit for'êt dépourilléie,
lies vie tus svrit ienrcore v ré îr,

Mais per'sonrnie rie dur-i soirs i c lrisse ft'uillée,
lPersonnre nys-a chanter.

'Chanter'! ' ini tou t se rreurr a trav-ers le silence,
Qiuandîlac-rfirrille eetrmppe arr raiteîr,

Quranid l' sol toutt humidrîle orbtir îant la cleiiur'it'
.N'est hqurinvaste tombieauo.

Ami,. dont le rcgutrît a le feur cli porte.
tir ' lis-lc' tmti, lti 'itx Iparer',

Eh bieîn ' sois î'c't te feille, elle rmetrrt et rç'îit c'
Quretmtir1to2s souipirer'.

Cette feurille ciiii tormibte est ta iv isant e imiage,
Priesqute tîijrrlrrr iir si uri stîrt

Le rpr iemps. llvit ta irgar'dtessoirlargage
Ettir ris (le licmrt.

bLéé,quiandcielle btiltle arr îtil ieuîcdurfeu il lage,
Ell1e t'rsctgrit'ltagari t',

Et qurrtiffltri -ýs tas tser"ir sousis onrgraiîeuîx omratge,
A lors, ttire peuîxilqie c'hanter'.

MaTtis'arrnivst' lrt 'inuit'etses pturnesgltrcialt's,
Arive' 1, froid ;iquiliri.

'oul' ontilnd desîlor'-Iii'ts. predtteinrtevssepirlcliraies,
'T'out sva dormth'iris le svtrlon.

Et totîrfr'or t se trrunr i t, arm i qj ii i t is lic lyr'e,
T'I asances cd'unr trs errat

Hélas ' li fe'uîil le est mrtte et tont grand ecra-r soîuire
Asvec laitvi uvînt.

LOiRENZO.
St-Anrrchr'cAgeirteuril, octobr'e 1889.

('A FAIT PEUR AUX OISE.AUýX

Voulez-vous composer' une chiansonnette-peule,
Une chansoiriette diri fasse fureur' et qui devicînne
un succès au salon'?

Pr-ciez une naïveté, irettez là avec qîuelqiues
rimresimécdiocrcs clairs un mroule à stropuhes, hpassez
le tout quelq1ues instants au fe-ucie votr'eImnaguna-
tionî, puis r'etirecz et servez chaud au public.

C'est infaillible, il faut c(lue cela fasse le tour' cu

La c'(lsnnt e eM~. P**,lants l'opérette
Iieiurta dû voir- le jour cie cette faço-n.

Onî ne s;au-i'ar, cienlfet, s'expliquer' autremrenît sa
vogue, car~ sors seul mrérite cnsiste dans une simpi1 le
nlaïveté cie résistacnce, le ref rains

Çl; atilt icr aurx oiseaurx

Tou" le r'este n'est qlue chu r'empissatge cousu cie
fi l blanc.

Mý. *** préteiscifaire' e r e1< huhiie Sur'
les consficences de cieux amrouireux, et il n1<-licut
en procire qu'un se-ti, M . Lircair -c sacmpgc,
que nous niomrmer'onrs pcur' latcir'coîrst.ce Mlîle
'Naiva, n'aine cque les oiseaux, riais les petits se-u-
lemenît, pas 1e-s gn'os ... commire Lis;îîrii'

Puis, cette -Naiva (hie l'auteur' veut fair'e poser'
'commine un mnodlèle le simprilicité grote-squte et de
naïve-té colossalei-,îrest (-n i'éalité cuuie r-tsée comn-
iière qui voit par-ficenrienit clair' cairs son' jeu.

Coirséqueruriient, la naïveté qîu'onu met sur ses
lèvr'es rie lui sied pas plîus cuui bonnet (le tainî
bou rialol', sur' lit tête d'ur pygmére.

Mais arrivons aux pr-cuves. C'est Nalva (lui
Par'le:

Ne ptarle-z pas tt Lisanrtre.
Quand nrouîs tendons nos filIcts
Les ol-!ýtii vsonit virus ettendre
Eu senfuront (les bosquets.

Vous voyez ? cc-ha pernce déjà. Elle tr'ourve que
Lis<indr'e par-le trop ! Si elIe était naïrve et si elle
aimait -véritableriient l'oîsli'ui', crmmîeliaurteur-
cherchue à le fair'e cr-oire, elle cueillerait hplutôt ses
par'oles conmnieles pedrle-scdor', des gouttelettes cie
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nmiel ou de sirop <l'érable, et elle ire lui dirait pas
dIe se tait-e.

A i Unez-riroi saris, niec le dire.

A(q toi bonr loirs vs grands miots?

'-on1 iiiliifèleice S'accuse dvtrae Msle-
butihttes ire vous fonrt ritîr, M. Lisainrr, eh bien,
puiisqure v.ous y teti ez tanit, aîîriîz ii0i, liais aime cz-
1rr01 s io' 'crCe, C' oîrrrrc-je lne vous aime
Pas, vos grands 'mnots sont bien mrieux lairs votre
for iitr'I'r' ais q1uels sonit ces gr'anrds mrots ?
L<-s mîots aïloye, v et jrc rp'obableirretî t, puis-
qute lants le cdictioninaii'e(les amou r-ux il par'aît

(lece sonît les [plus grands'

dalmez<'e hi'uyant <délir'e,

Pauvre Lisanircii'c- Nai va \eut alsoluiiieit qu'il
ait le cielirle rîtaiit'tein t, et pas un diii ire orchi-
niaîte .. .. ut itdél ire l'/(tts'il vous plaît, vous
coMrrrpi'eez, q1uelqjue chose commîre le simoun c'A-
fr'ique ou commîre les eaux nieigeuses des chutes
Niagara. Il pouvait bien l'appeler' cruelle.

lior ' v'ourstiiatppelez craille.
Vrairrenrt, 5vouisperdez lesîrrit

Ily a assez cie ce honi .' pour effaroucher tous
les oiseaux passés, présenrts et futurs. 'M. P***'
peut ers prendre nrote, s'il tient aux lionnes gyrâces
de MLýlle Naïva.

Elle n'est iras tenrei', son hroïne, Lisarrdi'e sort
à peinre cie son délire cqu'elle cirercîre à lui faire
perdre le pund'esprîit (lui lui reste. S'il rie finit
pas sa carrière d'oiseleur à Beauport ou à la
Longue-Poinite, il aura cie la chance.

Visnire 'rus ez irfidote ..
-Ne faites tirs tanrt rie brurit.

Daîrs vos initervalles lucides, vous péchrez cotntre
l'éticquette, M.Ls1 ir. 01 ire <loit Jamrais pro-
nonicer le mrot rupdclî' c-n vaiin, et erîcore mroinîs le
i'elrter 'duîre s oix cie toîrner're à tous les éýchos
cd'alc'ntour, surtout quaird on s'adr'esse à M î]le
ýNaïva, quri, tout ent aimranit les oiseaux, les pretits,
peut bieni avoir'tutiraant(lui écoute, là, tout près,
dans hl's bosc i'ts.

Quroi'v ours parlez îde vous pendre
Aux branchelrs (le ces oririCîLir:
Maiis voruls isiavez birnri ,nlidre
Qure a fr1-i ilpeurr aux Oisealux.

Comme elle l'aune Si elle n'asvait pas besoin cie
plumres pour garniir son c'haipeau, je parie (lu 1elle
n'aurait aucutre objection à tirer elle-mrêmer sur la
corce. MNais Lisaîrcre est-il sérieux ? Veut-il rée-l-
lemirrrt se penidte ? Pou rqcuoi pas. Croyez-s ous que
ces br'ainchres cd'ormieaux ire soierrt là que pour la
r'ime 'Lîsancre sait biens ce qîu'il fait, uiebranchie
cd'or'mreau ou ieux une tig7'e 'o'reau-l'auteur
mie lrawni/e par hyper lole c'est lîi<'r plus flexihble
c1u'urre poutre, (111i1unie )r'aiiClre ciérable ou cie bou-
leau, et. commrne il nra été nullermenît dquestions cie la
dimrenisioni cie l'arbuste, lui vous dit <îue Lisanire
nra pas eri vue un or'mecau cde six pouces cie lrau-
teur

vours terrez irla main, Lisanirre
(rîru,, elilt Pans-je vous a1ider'

Eni quoi Naiva peut-elle aider Lisaircre ! Mys-
tère' M. P** vous auriez dû cieriairder à MN.
Bacîger une lamrpe iricailesetite pour éclai-
rer ce point obscur (le votre chiansonniette. En
vous faisant passer pour uni électeur clu quar-tier

lartAitiie, vous auriez e-n votre luiirraire a
Fliît'srit prn e le e tn'uncsuflitoju e. Qui sait?
Lisaircîre deniairdait petit-être à Naïva ciel'aider à
se hisser sur soit orrecau cde six pouces

Il faurdrait aàs'on s entend re
Vious accor'der tit baiser.
Ai'tireriez err deuir îenvite
Et returrnez aux pipeaux.

Enrfin, N aïva a tr'ouvé tir mîoyen cie se débarras-
set' cie Lisaîîclîe. il lui clerice mi, baiser, elle
lui ens i<inie î'ur', lnon par amiour, mars par poli-
tiqune. En ne lui eni accoi'dairt qu'un, il en aur'ait
clerraticé un cleu.xiènie et peut-être uts troisièrme
en lui ri.aisantcieuetot ce site-vecl'ece_

pas d'esprit, et qlui l'envoie ainsi se lpr'onmcner', est
une naîve! et que sors refrain d'occasion lui va
conmme son gant!

Passez, l'amri, on connaît votre recette.
Vous avez mis une naiveté, cquelqîues rimes et

un rouleau (le fil blanc clans un mroule à strophies,
et au feu de votre imina-iition, on1 a vu naître cette
chansonnette 1 terle (lue soprani et ténors roucoulent
sanîs cesse dlans nos salons, au grand sc'andale (les
parnassien s.

Vraiment et sans calenibourg,

(a fait peur aux oiseaux

POUR LES PAUVRES

Voici revenir dé *ja les jours tristes et sombres
de l'automne. Les arbres de nos forêts ont revêtu,
pour quelq~ues jours seulement, leur manteau de
pourpre et d'or. Les champs, dépouillés de leur
moisson, sont nus et déserts. Les oiseaux, ces
charmants liôtes cie nos camnpag-nes, se dirigent,
comrme à regret, vers d'autres cieux. La nature
épuisée se prépare au sommeil liiIbernal et va bien-
tôt se draper clans sa blanche parure pour ne se ré-
v'eiller qu'après six longs mois. Nos lacs, nos
rivières, nos grands fleuves nmême vont se solidifier
sous, l'action (lun froid sibérien.

La froide mîisère, avec son cortège (le souffrances,
va venir','installer' sous l'humblle toit qlui abrite
les déshlérités de cette vie. Hélas! qu'ils sont
noinîreux, dans nos graircls villes, ceux qui
souffrent durant la satisoti-'iv\er- Que de pauvres
honteux n'ayant point le stricte inecessaire, tandis
que le riche vit dans l'ab~ondcance! Que (le sombres
drames et (lue (ie larmes dans le galetas saris feu
du misérable, tandis que la demeure confortable de
l'opulent retetntit des accents du plaisir!

Pour un -randc nomrbre cie travailleurs l'été a
été loin ('être productif, car à pteinie leur a-t-il été
possible <le pourvoir aux besoinîs cie leur fainilIlc,
piendant cette saison - et voilà l'hiver qlui les sur-
prend sanis provisions, sans cîraufflage, ayant à
pen de cquoi se couvrir. Et puis, combien de
veuves infortunées s'épuisent, par un travail peu
rémunérateur et au-dessus de leurs forces, pour
doinner à leurs petits enfants juste ce qu'il faut
pour ne pas mourir cte faim. (Coîmien de inalhreu-
reux vieil lardcs, vivent solitaires clairs (de misérables
taudis, n'avanît personne pour soutenir leurs pas
chiancelants, point (le feu pour réclraulfle leurs
membres enrgour'dis, souvenrt point cle pain pour
s' utenir leur mîisérable existence

O vous tous, qui vivez clans l'abondanc'e, sans
souci clu lenclirin, n'oubliez pioinit ceux quti
souffr-ent à vosts si vous voulez quie [-leu bé-
nisse votre famille et vos enrtreprrises' N'attendez
pas qu'ils viennenit frapper à votre porte et sae
nouiller, sur votre seuil cie lierre, pour cdemiander

assisc, mais recherchez les, car les plus niai-
hieureux cachent souvent leur détresse. Faites
renaître l'espérance clans leurs coeurs, adoucissez
leurs peines, séchlez leurs larmes. Quel'orp)helin
trouve en vous un pèr.e, le pauvre un soutien, le
vieillard un appui et des consolations pour embellir
le soir de sa vie.

-Donnez !il vient un tenmps où la terre nous laisse
Vosý auîuo,îes, la haut vous l'ont irne richesse
D)onnez ' atn it u'on dlise :il a pitié de nours!
A ii que lindigenri que glace rît les terrpIêtevs,
Que le paurvre uni souffre a cuir- (le vos fêtes,
Au seuil de vos palais fixe- iro oil rrroins jaloux.

J. P. V. Du SAULT.
Bordeaux, 12 octobre 1889.
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LES VICIMES DU DEVOIR

SOUVENIR DE MER
Le Tanais, des Messageries maritimes, doublait

le cap Matapan. Nous avions eu une belle jour-
mée, mais comme nous approchions du golfe de
Coran, le temps s'était gâté. Les sautes de vent
8ont fréquentes sur cette pointe de la Grèce ou se
rencontrent les courants de trois mers, brisés par
les promontoires de la Morée qui les séparent. Il
e8t rare de retrouver dans la mier Egée le calme
qu'on a laissé dans l'Adriatique, et réciproquement.
ce soir-là, le grain venait sur nous du canal de
Cjérigo. La nuit tombait, l'eau était grise et co-

le, le ciel opaque et triste. Du côté de la terre,
que nous rangions de près, la haute masse du Tay-
gète fermait l'horizon de sa muraille noire ; du
'Ôté de l'espace qui fuit vers l'Egypte, le vent et

14mer arrivaient à grand
brit. Des paquets de brises
f8isaient rage dans la mâture
'et gémissaient dans les claires-
'Voiesy la membrure du bateau
'eildait ces craquements pro-
!folds, première plainte du na-
"Ire qui va souffrir des coups
de lamnes. Le Tanaïs se coin-
Portait vaillamment ; il pour-
suivait, sans ralentir, cette
route où les vagues grossis-
14i1tes jetaient devant 'lui des
'nOftagnes mobiles et de
brusques précipices. Je ne sais
Dus de spectacle, plus superbe
et Plus moral que ces courses

4enuit d'un grand vaisseau
"Ir la mauvaise mer. L'énorme
So1achine, qui semblait si puis-
84J1te au jour- et sur les eaux

- Cales, paraît alors ce qu'elle
e8t vraiment, un point ridicule
qui passe dans l'immensité
éternellemnent agitée ; vue sur

Ciel obscur, ces mâts ploy-
kits ces maigres agrès ont des
gestes de bras suîpliants et
eflarés ; la coque chancelleIL

Pedeà la fantaisie des
grandes vagues, comme une
Paumie que ces nmonstres se re-
Jettent en jouant. Et pourtant
011 sait bien que les hommes
Ollt mis dans cette frêle chose

'ý1eâmecorgue une vo-

4ux caprices des éléments

'eat un organisme humain ; il
8 es memîbres et ses ressorts

55semablés pour lutter; il porte
coeur son foyer ardent;

a même un cerveau, la --
Iboîte de cuivre où tremble

%Iulede la boussole, fixe et

e811tau utde ce corps en

PIl emaintient, elle
%''iclabrave petite pensée, contre ces formi-

dables'barres de houle qui montent de l'horizon:
envient de très loin et de partout, de Sicile,

d'frque, de Syrie et de l'Archipel ; on croit
qu'elles vont tout anéantir sous leur nombre, leur
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nier ! Le soir dont je me souviens, on me conta
un trait de l'un d'eux.

J'étai-, redescendu dans le salon ; quelques pas-
sagers solidles s'y trouvaient réunis autour dtu doc-
teur et de l'agent lés postes, qui jouaient aux
échecs. Le commandant, M. de B....., quitta un
instant la dunette et vint nons rejoindre ; il dé-
posa son caban trcmpé de pluie et d'embrun de
mier, demanda un verre de punch et se mêla à la
conversation. Comme toujours, en pareil cas, on
parlait naufrages et sinistres. L'agent des postes
faisait frissonner les dames avec des plaisanteries
d'un goût douteux.

Quand M. de B .... s'assit près (le nous, une
jîeune femme, déjà effrayée par l'agent des postes
et désireuse de s'effrayer davantage, ce qui est une
volupté, lui demanda de raconter quelque incident
dramatique de ses vingt- cinq ans de navigation. Il
sourit et haussa légèrement les épaules comme un
vieux sceptique à qui ses enfants demandent une
histoire de revenants.

Après un instant de silence et d'hésitation-on

Capitainie! l'étai du nliât a cassé. - Page 190, col. 1

eût dit qu'il luttait contre un mauvais souvenir-
le commandant s'écria:

"Tenez, on nous apprend au collège les mots à
effet des Grecs et des Roniains ; eh bien! nous
avons laissé aux Caraïbes, par une nuit comme
celle-ci, un pauvre diable qui valait tous ces far'-
ceurs de l'antiquité. Ecoutez plutôt."

Et il nous fit ce récit, que je rapporte textuelle-
ment, pour ne lui rien ôter de sa simplicité et de
sa rude saveur de mer. Je ne le nmets pas en doute,
ces genis-là ont vu si grand et si, terrible qu'ils
n'ont pas bztsoin d'inventer:

,En 18 ... .,la-Belliqueuse appareille à Cher-
bourg pour aller rallier la croisière des Antilles.
J'étais lieutenant en second ; j'avais dans nies ga-
biers un honmme de Ploulgoèc, qui venait de se
marier en congé. Rembarqué avec nous pour ra-
cheter son temps, il 9,ttendait sa libération à la fin

de l'année ; il devait succéder à son beau-père, un
pécheur de Ploulgoec qui avait trois barques à lui,
et on le considérait comrme un gros monsieur dans
l'entrepont. C'était d'ailleurs un de nos bons ma-
telots ; s'il avait su lire et écrire, il eût été depuis
long'tempspremier nmaître.

INous eûmes une traversée superbe jusqu'aux
îles; en entrant dans les Caraïbes, la mier devint
moins maniable, et, entre la Guadeloupe et la Dé-
sirade, nous fûmes assaillis par un coup de vent du
nord-est. La nuit venue, le chenal était noir
comme une grande gueule de four, les rafales iné-
gales fatiguaient la voilure et souffletaient le bâti-
mient, qui avait grand'peine à tenir sa route. Enfin
une vraie boîte de perruquier. J'étais de quart;
l'une après l'autre, je fis carguer toutes nos voiles,
ne gardant que les bonnettes.-Au tournant du
cap Saint-Pierre, pour éviter les récifs qui s'a-
vancent assez loin (le ce côté, il fallut ouvrir un
angle plus conîsidérable avec le vent, qui enforçait
à chaque minute. Au premier coup de barre, deux
,grosses lames balayèrent le pont ; mon bateau ti-

tuba comme un ivrogne et
pencha de façon que la lisse de
tribord vint presque toucher
l'eau. Je vis qu'il fallait en-
core ôter de la toile, je donnai
mes ordres au quartier-maître,
qui siffla aux gabiers-Quand
il eut transmis le commande-
nient, personmne rie bougea. Il
s'agissait ce grimper dans les
perroquets, c'est-à-dire d'aller

- se promener sur une vergue
qui décrivait à ce monment-là
un arc <d'une amplitude de 90
degyrés. Un second coup de
sifflet retentit ; les hommes
semblaient cloués au pont.
Furieux, je sauitai d'un bond
au bas de la passerelle, et in-
terpellant mes matelots: "C a!
leur dis je, depuis quand les
homm nes de la -Belliqueuse out-
ils peur de monter aux mâts ?I ( Alors, mon gab)ier de Ploul-

1goëc s'avança vers l'échelle de
1 cordes, de ce pas lourd et traî-

niant qu'on pr-end sur nos
planches, en grommnelant dans
sa b)arbe " Minuite, Mon ca-
pitaine, on y va, on y va ". Et,
éq treigniant les noeuds de ses

-~grosses mains, il commença de
-~ gravir lentement les échelons,

que le vent secouait et faisait
claquer contre les agrès.

"Nous le regardions mon-
ter. Le vent, qui gonflait sa
vareuse comme une voile, F'ar-
radliait tour à tour et le pla-
quait contre l'échelle. Quand
il parvint à se hisser dans la
hune, la nuit était si noire

__ que nous ne le distinguions
- ~ plus. Nous vîmes seulement

- son ombre passer devant le
feu de vigie. Un instant après,
tandis que je mie retournais
pour indiquer la manoeuvre,
ma voix fut couverte par le

bruit sec d'une pièce de bois qui casse, suivi, à
trois secondes, par le bruit sourd d'un corps tom-
bant à l'eau. '- Un homme à la mier ! ", cria-t-on
de l'avant. Instinctivement, je donnai ordre au
timonier de virer de bord etje commandai un ca-
not ; les nmatelots s'élancèrent aux portemanteaux;
mîais, à peine descendue de quelques pieds, l'em-
barcation saisie par le vent, leur arracha les
amarres des mains, vint se briser sur les canons de
la frégate et tomba en pièces à la mer. Cependant
le bâiet'ésat.au4governalefisat.u

189



190 LE MONDE ILLUSTRÉ
bier cramponné à une pièce du canot et roulé par
les lames.

IlMessieurs, nous dit notre chef, le temps
presse. Vous savez qu'en pareil cas c'est au con-
seil du bord à prononcer sur le sort d'un homme.
Peut-on essayer de sauver ce malheureux sans ris-
quer de perdre le bâtiment ? Que ceux qui sont
pour l'affirmative lèvent la main : et pour Dieu
faisons vite ! " Nous étions groul,ès sous un des
fanaux, iminobiles ; l'équipage était rangé autour
de nous, attendant la décision suprême. Et je vous
jure que si c'eût été midi, on eût vu bien des gail-
lards, qui étaient de vieux loups de mer cependant,
aussi pâles qu'une Anglais6. qui traverse la Manche.
Nous inspectâmes d'un coup d'oeil rapide le navire,
l'horizon, la direction des vagues, la ligne noire des
côtes à quelques encâblures ; nous courions grand
train sur ces rochers. Chacun hocha tristement
la tête, mais pas une main ne se leva. Alors le
commandant, d'une voix un peu voilée et s'adres-
sant à l'équipage : Il A 'urîamité et sur notre cons-
cience, nous déclarons que nous ne pouvons rien
pour sauver cet h)omme. Que Dieu lui fasse grâce ! "
Puis, se tournant vers le timonier, il lui cria avec
force : Il Toute barre tribord, et en avant!"

"La frégate évolua de nouveau sur elle-même,
livrant ses voiles au vent qui s'y engouffra avec des
hurlements de joie ; elle bondit sur la vague et
partit comme une flèche. Je courus à l'arrière et
décrochai un fanal dont je projetai la lumière sur
l'eau. A cinq ou six brasses à peine, le gabier
dansait commne un toton dans un remous de lames
qui le maintenaient par instants presque debout.
Dès qu'il m'aperçut dans le foyer lumineux, je le
vis se redresser des poignets sur son épave, fixer
sur moi ses yeux grands ouverts et remuer les
lèvres pour parler. Je me penchai en me couvrant
l'oreille des deux mains, pour essayer d'entendre
la dernière parole du pauvre matelot ; elle m'arriva
forte et distincte, à travers le bruit de l'ouragan;
il criait : Il Capitaine ! capitaine ! l'étai du niât
de hune a cassé!"

"Une énorme vague passa, nivela la surface de
la mer, et je ne vis plus que le sillage blanc de la
f régate, qui filait un train d'enfer ".

Quand le conmmandant eut fini son histoire, il se
tut un moment ; ses gros sourcils gris se crispaient,
les rides de son front se contractaient par sac-
cades. Il but une large rasade de punch. "lEt
le nom de cette victime du devoir ? " lui deman-
dai-je après quelques instants. Il leva les yeux au
plafond et chierchia d'un air un peu étonné. IlTienîs,
au fait, dit-il, je ne le sais plus ".

Vte E.-M. DE VOGUÉI.
(de l'Académie français)

ÉTYMOLOGIES

BAIE DES HA ! lIA

La Grande-Baie, connue sous le nom de Baie
des Ha! Ha ! est située dans le Saguenay. On
dit qu'elle fut ainsi appelée parceque les premiers
voyageurs qui remontèrent le Saguenay poussaient
tous ce cri de surprise en découvrant la Grande-
Baie.

MAINE

Les uns disent qu'il reçut son nom des Français,
en 1638, en souvenir de la province française du
Maine ; d'autres prétendent que Maine est un
mot indien qui veut dire terre principale.

NEW-HIAMPSHIRE

Lc New-Hampshi.-e reçut d'abord le nom de
Laconia, qui, en 16299, fut changé en celui de New-
Hampshîire, parce que le capitaine J. Maron, à qui
e territoire futcncédé, était& ouverneurid

REVUE GENERALE

Le détroit de Behring. -Saisies de vaisseaux canadicns.-
b'MAaska.-Le "Times" de Londrcs sur la question-
L'Exposition Universelle de Chicago t n 1892.

*,* Le détroit de Behring, qui sépare l'Amérique sep-
tentrioniale dle l'Asie, menace d'anîener des difficultés entre
les Etats- Unis et l'Angleterre. Divers bateaux caniadiens
omnt été saisis par le croiseur américain qui fait la garde
dans cette nier. Parmi les bateaux arrêtés on reniar1 mle 
Triumnph et le Black Dianoid, saiý,is lpar le côte aniéricain
Rush. Ce dernier, après avoir enlevé la cargaison dle
phoques contenue dans ces deux bateaux, leur ordonna de
se rendre à Aunalaska pour y demeurer prisonnliers. Au
lieu de suivre ces ordres, les bateaux arrêtés se diri-
gèrent vers Victoria (Colombie Anglaise), où ils arrivèrent
sans autres (difficultés. Le -Rush s'est rendu dernièrenien
à Aunalaska et a été, dit-on, fort surpris (le ne pas y trou-
ver les vaisseaux saisis ni les hommîes (le son équipage qu'il
y avait descendus pour assurer la saisie.0

Les difficultés présentes sont survenues à propos dle la
pêche aux phoques faite dans le détr-oit de Bieliirg par dles
pêcheurs canadiens Les Etat.s-Umis soutiennient qu'eux
seuls omt dr-oit d'y pêcher, parce que, disent-ils, le détroit
de Behring est une nier fer-tiée, et qu'en conséquence elle
tombe sous la (directioni du gouvernemrent amméricairn, étant
comprise dans.- son territoire. Cette thèse est très facile à
combattre pouîr quiconrque se donne la peine de jeter un
coul)p d'oeil sur la carte.

L'Alaska, qlue le détroit de Behring arrose sur une grande
partie (le sou territoire, fut acheté dle la Russie pour $7,-
500,000. La Russie, pendant tout le temps qu'elle eut l'A-
laska en sa possession, n'entretînt jarmais les l)rétemtiorus des
Etats-Uruis, et jamais elle rie mit d'obstacles à la libre na-
vigationi du détroit.

En 1870, unie compagnie américaine fuît formée et, mîoy-
ennmamntunue remnte annuelle de $317,000, elle obtint le mîomo-
piole dle la pêche aux phoques dans le détroit dle Behirig
pour vingt aneées à suivre de cette date; elle s'engageait,
de son côté, à lieljas prendre plus dle 100,000 phoques par
an. Ct tte concession finiira emi 1890

Sous prétexte dle protéger les intérêts de cette compagnfie,
le gouvernement américainu ordonna dle saisir tous !es vais-
seaux de pêche qui y semaient surpris. En conséquence,
quîelqtues vaisseaux anglais turent saisis (lès 1886.

Le but visé par les Arméricains en créant (les entraves aux
bateaux canadliens faisant la pêche daims le détroit est celui-
ci, suivant mnous. Les Etats-Unis, chacun le sait, réclament
pour les pêcheries dc Terreriemive des privilèges plus granrds
quxe ceux auxquels ils ont droit ipar les traités. Ils s'agitenît
depuis plusieurs amnnées pouir for-cer l'Angleterre à amender
les traités à l'avantmage du gouvermnemenit&(le 'lJiouî. Mais
conmme la Grande-Bretagnie n'a jammais voulu se rendre à ce
désir, les Amméricaimîs espèrent lui forcer la mmaini en mettant
des obstacles à la pêche aux phoques dains le détr-oit de
Behritmg.

L'Anigleterre se soumettra-t-elle ? Nous ne le pensons pas.
Si toutefois elle faisait mnite, un jour, de céder aux menaces
des Amméricairns, le Canada - qui doit compter dans cette
question, puisque c'est son bieni qui est en jeu - devra s'y
opploser par tous les nmoyens possibles.

Le Tinzes (le Londres, parlant sur la même question, di-
sait dernièrement:

" Les sisies de la mer (le Belirin g manquent étonnami-
ment de sérieux. Il parait qu'on veuit éloiginer les pêcheurs
de Victoria en leur faisanît peumr jar ui semmblamt (e saisie,
mais sans pousser l'exécution juîsqu'au bout. Les Aiîîéî-i-
cains senmblerît penser que cela ne pîrovoqumera pas (le repré-
sailles ; niais ils n'omit lias le dIroit (le pousser ce jeu-là jus-
qu'à des saisies et des visites illégales. Les Améicains tic
nouis trouveront pias opîposés à l'adoption de umesures pour
empêcher- l'anéantisseiment des phoques; niais s'ils comnti-
nuenît à refuser toute discussion pour arriver à unm règle-
ment, nous serons obligés d'agir vigourue ntp rfae
respecter notre pavillon."restîntpufae

*. Chicago, la reine de l'Ouest amîéricain, célébrera, en
1892, le quatrième cetntenaire de la découverie (le l'Aiié-
riqume en tenant une exposition oùt tous les pieuples de l'uni-
vers seromnt in,. ités à veniir exposer leurs prouits. Des co-
nmités nombreux, conmposés des citoyenis les plus riches, sont
déjà for-tmés ; chacun d'eux s'est nis activeîmenît autmrtavail
afin d'assurer le succès (le l'exposition.

Chicago est très bien situmée pour tenir une exposition.
Bâtie sur les bords du lac licllig(an, son accès se trouîve îpar
ce fait très facile par voie fluviale; de plus, elle est le
centre de presqume toutes les lignes de chenjmi (le fer et de
télégraphie de l'Ouest. Sa population est d'au-dlelà d'un demmi
nmilliotn, et les hôtels peuvent loger cent cinquanîte nille
personnes.

Les étrangers qui se rendront à Chicago pourront, (durant
le trajet, conitempder le magnifique paysage et les richesses
agricoles de la plus importante partie des Etats-Unis. Ils
pourront, de pluis, constater de leurs yeux. les prodiges ae-
conmplis udatîs ce coin de l'Anmériqume depuis cinquante ans.

Nous sotuhaitonîs de tout coeur plein succès à l'expîosition
de Chicago. Et notre souhait se réalisera certain enienît,
car les hommes nonmmiés pour diriger cette entreprise sont
touut à fait aptes à cette besogpne.

EN FUMANT

Il y a comparativement longtemps que j l
pas chroniqué, peut être est-ce pour le mieux

Si je viens de nouveau fumer une bonne piPe'
avec vous aimables lecteurs,- je ne dis pas le
trices intentionnellement, car elles n'aiment Pas'&~
fumée, les lectrices. . .. c'est-à-dire les dames.--si
me voilà de nouveau en frais de prose, c'est- Pu
finir une longue phrase et une pas moins loDgue
parenthèse- parceque j'éprouve le besoin de vous
raconter corifidentie/lenicnt les mésaventures qal
me sont arrivées de'puis la dernière fois que je v0116
ai vus.

Il n'est rien de plus doux au coeur de l'honne00

il n'est rien qui lui donne plus de courage, que
d'avoir une personne en qui il puisse s'épanche
Ca nous fait trouver moins lourd le fardEau de 1.
vie, les velléités quotidiennes, les petits chagrifls
domestiques, enfin, tout ce qui de près comme de
loin goûte l'amertume.

Une personne à qui nous pouvons sûremient r&'
conter les petits déboires inhérents à notre exis-
tence sur cette terre, est un autre soi-mlême quide-
vient indispensable à celui qui en a déjà fait l'es-

sai. En sommes-nous privés, qu'un vide se fait e"
nous. Une insouciance que nous ne Pouvons
vaincre s'empare de notre volonté et nous faitcoll
1er une existence sans but, où la routine devieja
chronique.

N'avez-vous pas été dans ce cas là?
Eh bien ! si jamais cette maladie de 1,E.spri--

car c'en est une- s'empare de vous sé rieusétmÎeDt)
faites en sorte de l'éconduire inmnédiatement
l'hypixondrie prendra racine chez vous. Alors'
ça ne sera plus temps d'administrer des stmnlulallt
à l'esprit. iIl faudra une promenade aux tropiques ue
site à l'exposition de Paris- qui ne durera 1
toujours,-une intervriew avec le grrrand géfaire
Boulanger, ou bien encore, il vous faudra fat
une excursion jusqu'aux antipodes comme g9r
du cirque Barnum.

Mais je n'ai pas pris la plume pour faire des
flexions philosophiques. Il y a assez longteffim
que la langue mie tortille, il faut que je vous'
conte ce qui m'est arrivé.

Pour piquer au plus court, Je vous dirai que'a
fait de la- prenez vent- nunîismatog rapbie.~,

C'est un grand mot, n'est-ce pas ? Un grand 0
qui aurait dû me donner la chair de poul-1eut

air
nous arrivent comme autant de bouchons ri
tête. En décomposant ce monosyllabe, il Ya
de quoi faire une magnifique devinette. Avisa
amateurs.

Le mot m'avait paru si bizarre que le désir SI
tudier cette science, car c'en est une dafl
genre, m'a pris subrepticement sans crier : ger

Je me suis d'abord procuré un exem]plaire de
l'Atlas Nutmisma tique du Dr Jos. LeRoUXe
Montréal, et nie suis mis en chasse. ncare

Sans réflexion, suivant le gré de mon c.l
nouveau,- qui n'en a pas eu des caprices- l es
mis à ramasser tous les vieux sous, tOuteite
vieilles monnaies que je pus trouver dans in"ap
ville de Moîîtmiagny. tl

Dans nia passion ardente qui était l'effetbe
moment de caprice, je voulais que tous ceu,
qui j'allais eussent des vieux sous. 1 dit.

-Vous avez des vieux sous, un tel mue la
Laissez les moi voir seulement. 0 d

Je m'attirais les mnalédictions de tout le rveIde
et je continuais quand même mia course échee
après les vieux ous. W,

Après une quinzaine que j'employai pré evis
clusivement à la chasse aux vieux sous, je »îe1
possesseur d'une respectable collectiond
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8avezvous ce qu'on m'a dit?7 Eh bien ! on m'a
6crjt que ma collection de sous ne valait pas un
4%ltre sou, et si je voulais la ravoir, il me fallait
ý1r envoyer cinquante centins.

orsque je reçus cette lettre, j'écumai d- rage,
fjteBjurai mes grands dieux de ne plus faite d'af-

esà vue de nez avec ces diables d'Américains
A&ux messieurs de la Scott Stainp & Coin Co.,

14' compliments!
Ilier, encore, je ne jurais plus que par les vieux

ê0LS aujourd'hui je peste contre eux.
J'ai fiché-là bien loin cette manie de collection-

'er des vieilles monnaies, et le temps que je con-
40asà contenter mon caprice, je l'emploirai à

tfeiir jaser dans LE MONDE ILLUSTRÉ.

Promnenade à travers l'Exposition Universelle

photorapie.-A la bonne heure !nousIlo -OCj
in'1 ns le royaume artistique de la lumière. La
41 Mière se chargeant de dessiner elle-même !Il

tpas besoin de se connaître en chimie pour s'é-
6 '1ýeiller devant les résultats. La lbeauté d'une
ePreuve frappe assez les yeux, même du profane

n1'Ie s'inquiète guère de collodion ni de bromure,
q'' le se doute seulement point (les soins minu-j a ,11~ des trouv-ailles savantes, des combinaisons
I xigées l'image qu'on lui montre. Ce qui aura,,,grand succès cette année auprès du public, ce~ft les prodiges de la photographie instantanée.
d,« quelle distance nous actransportés l'espace

1- siècle ! Il y a juste cent ans, l'idée de fixer
4'%im.ages obtenues par la chambre noire tour-Itetaitun physicien alors très célèbre, le profes-

lrCharles, et l'insuccès -faisait son désespoir.
dautres, poursuivant comme lui ce qui sem-.

detalors une chimère, n'arrivèrent aussi qu'aui
déoliragcment. C'est seulement à 1824 que re-

ntles premiers essais de Nicéphore INiepce.
à ue traces de ces premiers essais fligurent

lspavillons rétrospectifs que nous avons par-%rsc'est entre autres, une épreuve héliogra-1que sur planche d'étain. Mais cela ne figrurait
à l'origine dans les expositions contemporailnes
Yien trouve même pas trace dix ans après, dans

Me e.Cmptes rendus de 1834. La découverte n'avaitktaucune sensation. Elle n'en fit qu'en 1839,
rèla mort de Niepce, et quand Daguerre qui

t'it associé à lui, eût ébruité les perfectionne-
f'lts obtenus. Se souvient-on des daguerréotypes,
%Portraits sur métal miroitant, qu'on était en-

f-e heureux d'avoir dans les familles ! Et quel
'flps il fallait pour la pose !Voilà de quoi nous

%0lrnes loin maintenant!
"a photographie qui rend tant de services à nos

nos sciences, à nos industries ; la phiotogra-
.que l'archéologue appelle à son aide pour la

t4. Jpte reproduction des monuments les plus loin-
ts 11 et dont l'ethnographe se sert pour la compa-

tn %Il des types humains, la photographie, qui va1
k lesa cimes les plus élevées de nos montagynes,

Zrles phénomènes des glaciers, qui esta allée sur
4 chafaudages aériens de la tour Eiffel sur-1

elldre au travail de hardis ouvriers ; la photo-i
&"Pi es vraiment l'invention de notre siècleq1 ait le plus surprenant chemin et les plus

Niodes progrès. Gloire à elle ! Ceux qui prennent1
'eêt à ces perfection nem en ts incessants, en au-i

%1t la preuve sous toutes les formes :photogra-
,phototypie, photochiroinie, îhotomnigraphie.

4bj1 librairie et les arts qui s'y rattachent.-La
Il ririe occupe de petites logettes uniformes où

lPourra tranquillement examiner les livres, et
nt..%0 e-Psto se continue ensuite par une série de

paperasses ; au centre: les découvertes dues aux
missions scientifiques d'archéologie et les trou-
vailles faites au fond de la mer par les mémorables
expéditions du Talisman et du Travailleur.

L'enseignement du dessin et des arts plastiques
remplit tout le côté des tribunes qui atteint à
cette galerie ; on y voit les travaux des élèves:
écoles normales, instituteurs, collègyes, écoles ré-
gionales ou provinciales ; c'est très sou vent faible;
là cependant, quelques études ornementales sé-
rieuses, venant de Marseille notamment et de
Clerm ont-Ferrand.

Au rez-de-chaussée, cette exposition se complète
dans la galerie terminale, du côté du parc améri
cain ; on y a disposé les travaux des écoles d'ap
prentisagre, des écoles professionnelles ou indus
trielles de France.

Pour la comparaison, on peut suivre, également
au rez-de-chaussée, côté de l'allée étrangère, les
sections analogues des Pays-Bas et de la Suisse.
Tel est dans un sommaire aperçu, le contenu de ce
palais qui forme une des parties les plus impor-
tantes de l'Exposition-Universelle. L:iý

NOTES HISTORIQUES

M. ROUERi Roy a été nommé procureur de la
ville cle Montréal eh novembre 1875. Il est entré
en fonction le 1er janvier 1876. Son salaire était
de $5,000.

Le CANADA a 9,257,011 kilomètres carrés ; Inde
et Ceylan, 2,423,564 ; Chine, 4,024,690 ; Austra-
lasie (Australie, Nouvelle-Zélande, Tasmnanie, etc.)
7,98.5,783 ; Brésil, 8,337,218 ; Etats -Unis et
Alaska., 9,210,409 ; Russie, 21,891,044.

Le CANADA MUSICAL reparaît en mai 1875,
après une suspension de huit ans, avec son même
éditeur, M. A.-J. Bouchier. Seize pages, format re-
vue. Ce journal à' cessé de paraître depuis long-
temps.

L'UNION CATHOLIQUE avait pour président, en
1875, M. J.-R. Duchesneau ; Ch. Thibault, 1er
vice-président; A. de Bonpart, 2me vice-président;
J. -A. Beaudry, 1er secrétaire ; J. Desrosiers, 2me
secrétaire ; L. Thomas, trésorier ; L. Lussier, ass.-
trésorier ; O. Beauchemin, bibliothécaire ; C.-Q.
Caron, ass. -bibliothécaire.

L'ITEN.DUE du territoire canadien est près de
trente fois plus grande que celle du Royaume-Uni.
Il ne lui manque que 145,745 milles-à peu près
l'étendue de l'Arthabaska-pour être aussi grande
que l'Europe. Elle a 600,000 milles carrés de plus
que l'Union américaine, moins l'Alaska ; enfin, si
l'on joint l'Alaska aux Etats-Unis, on trouve que
le Canada les dépasse encore de 18,000 milles
carres.

Le village Delisle (STE-CUNÉGONDE) fut érigé
en 1nýunicipalité scolaire sous ce nom le Il juillet
1875, et séparé de Saint-Henri. Quelque temps
après il fut éri gé en paroisse canonique sous le pa-
tronage de saint,- Cunégonde, seul nom qu'il a
conservé. Son territoire est borné au sud par le
canal Lachtine, à l'est par les limites de Montréal,
an nord par la rue Dorchester, à l'ouest par une
ligne partant du canal Lachine en passant par la
rue Atwater et se prolongeant jusqu'à la rue Dor-
chester.

RÉSIDENCE DE M. D. GIROUARD
(Voir gravure)

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES NUMÉ~ROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
de SEPTEMBRE a eu lieu le 5 octobre, dans la
salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues Ste-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
5e prix
6e prix
7e prix
8e prix

Les numeros
chacun

919 7,2 t0
1,458 7,443
1,666 7,563
2'o058 7,997
2,644 8M02
2,775 8,293
35269 8,308
3,319 8,77-é2
4)919 9,161
M,20 9)374
6,403 9,767
6,479 9,817
6,575 9,847
6y587 9,961
7,177 10,486

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

suivants ont gagné une piastre

28570..

27,299..
7,498..

31,532..
15'273..
2OY421..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00

11,283
11,645
ï 2,017
121804
12,866
13)474
14,021
14,716
15,484
15Y505
16,059
16, 232
16,566
16,581

16,902
IL7,020
17,060
17,383
17,873
17,9-10
18,659
18,741
18,897
19,00
19,004
19,053
19,540
19,631

19,783
19,976
19)980
20,418
217850
212, 2 69
22,948
2 4,2?67mi
24,302
24,365
24,785
2.5,619
2-6,024
26,344

27,029
27,198
27,215

27 ,901
289241
281786
29,343
29,540
29,591
29)788
30,070
30,320
31,3pi8
31,887

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
copies du MONDE ILLU8TRIý, datées du mois desep-
tembre, sont priées d'examiner les numéros impri-
més en encre rouge, sur la dernière page, et, s'ils
correspondent avec l'un des numéros gagnants, de
nous envoyer le journal au plutôt, avec leu r adresse
afin de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés d-e Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, No
264, rue Saint-Jean, Québec.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Biscuits à la créme fouettée. -Masquez le fond
d'un plat à tarte avec une couche de gelée de fram-
boises, une couche de biscuits à la cuillère, imbi-
bés à mesure avec un peu de rhum. Autre couche
de gelée, biscuits iîibibés, troisième couche, et re-
couvrez avec une épaisse couche de crènme fouettée
et sucrée. Servez sans sortir du moule.

Carpe à la bière.-Coupez en morceaux une belle
carpe ; mettez les morceaux dans une casserole
avec du sel, du poivre, deux oignons et une bou-
teille de bière. Il faut que le poisson baigne dans
la sauce. Mettez la casserolle sur un grand feu ;
faites réduire votre sauce pour qu'il n'en reste à
peu près qu'un verre, puis servez votre carpe avec
son bouillon sans le lier.

l'otage princese.-D ans un bon consommé,
mettez du tapioca ; lorsqu'il est convenablement
cu it, délayez six ou huit jaunes d'oeufs bien frais,
avec le même nombre de cuillerées de crême fraîche.
Versez cette liaison dans le tapioca bouillant, en
tournant avec une spatule de bois, sans remettre
le potage sur le feu. Versez dans la soupière. Po-
tage nutritif, facile à digérer et d'un goût exquis.

Matelote d'oignons.- Eplucher deé gros oignons,
les faire blanchir, les bien égoutter et les poser
dans le fond d'une casserole avec bouquet, sel,
poivre, beurre frais. On fait alors un roux avec
quelque peu d'oignons haché ; ajouter du vin rouge ;
quand la sauce est bien faite et liée, la passer au-
dessus des oignons qu'on achève de faire cuire à
feu doux dans cette sauce. A la fin y ajouter un
peu de vinaigre ; on dresse alors les oignons sur le
plat garni de croûtes grillées ; verser dessus la
sauce qui doit être un peu épaisse, et servir.
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-Mais, pourquoi obliger votre femme à
porter enîcore ces énormes et lourds chapeaux
qui ne sont pins (de modie?

.- Ça lii est inhdispenisable, chère madamne,
si vous saviez conmme elle a la tête légère1

lin bourgeois (le Paris prend à son service
un jeune paysan (lui jamais n'avait qluitté sa
chaumière- il promet à ce donmestique itiex-
péririenté '300 franîcs de gages, ajoutant
qu'il l'habillerait. Lajournéee se pas8e. Le
lendemain matin le niaître sonne. P'ersonnîe
ne vient. Il carillonîne, son uiomestiqute ne
parait pas. Enifin, impatienté, il courît à la
ch' aibre du v'alet qu'il trouve an lit, et qui
répond aux reproches par ces mots:_Ne inî'aviez-vous pas prois, monsieur,
que vous m'habilleriez : je vous attendais.

SOMMAIRE DU "'ST-NICOLAS"
Dii 19 septeimbre 1889

Berceuse (Tante Nicole). - Promenade de
doux enfanrs à l'Exposition (Maurice).-Le
Tlueur de Daims (Meryeiin Ceeyl).-Jeux dle
Salon (Alhert de Proville).-Les Idées de
Mimi Fantan (G. d'Arelas).-Concotirs d'ou.
vrage à l'aiguille. -Tirelire aux Devinettes.

Illustrations par Durster, Més, E. Zier, F. La-
caille, P. Jazet, Gaillard, etc., etc.
Envoi franco d'un numéro spécimen sur

demande par lettre affranchie.
Abonnemuent pour le Canada : 18 frs. S'a-

dresser a la librairie Clîs Delagrave, 15, rue
Soutllot, Paris (Franice).

îECREATIONS DE LA FAMILLE

No 529.-LA CLEF 'DE iLA SCIENCE

Pourquoi l'aigle peut-il regarder le soleil en
face ?

No 530.-ENîGME

Six pieds, dans l'air que je fends
Je passe sous nies plumes blanches,
Faisant le chagrin des enfants
Quand je me cache dans les branches.

Avec même pieds, milme noma,
Oui m'attache aux robes coquettes,
Soit que d'étoffe de linon
Ou de brocart elles soient faites.

No 531. -CIIARAD)E

Mon premier est un vase où l'on met mon
[second.

Mon tout se plante en terre et d'ordinaire est
[rond.

SOLUTIONS

No 527.-Le mot est : Pensée.
No 528.-Le mot est: Garde-Robe.

ONT DEVINE:

HENRI LARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

2k9j

CE QU'IL FAUT
Un alinent qui contient la plus grande

iomme de«nourriture dans la plus petite quan-
ité possible d'aliment, qui s'av aie bien et s?~

Iigt-ie facilemnent et fait engraisser. C'est un
besoin que l'on peuit satisfaire pleinement aiec

LE JOHHSTON'S FLUIO BEEF

GRANDE VENTE DE

'SERVICES A DINER
CETTE SEMAINE

18 Nouveaux Patrons
A être assortis au goût.de l'acheteur

SER VICES COMBINAISON
Depuis 64 à 125 nmorceaux, valant de

$5.50 à $12

TOUS NOS.PBIX SONT BOIlS
CHEZ

La DIENEAU
2023, RUE NOTRE-DAME

TROUVE'--
L'EAU SAIN'T-LýEON est le bourreau qui

extermine la D)yspepsie, la Constipation, le
'Rhumiiiatismne, Maladie du Foie et des Ro-
gnons.

Faites-en un usage constant et vous jouirez
d'une.bonne sante.

Cie D'EAU DE SAINT - LEON
51, PLACE VICTORIA

r m.nninn,-r il àrnrnrn
Mlle Rhéa Bédard, Ottawa; Mlle Eva Evan-

turel, Qw1bec; C. N. Dýi1ont, Trois-Rivières ;
Mlle Exdina Clément,,Mon tréal.M 5 1

SEUL1

ELE SIROP CALMANT Téléphone 1132
-- DE VIME WINSLONNAi VI A MER[ pour la dentition des

les principaux médecins des Krtats-Uiiis, getil II
est employé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de meres pour leurs enI
fants. Pendant les progrès de fla dentition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et la di-26RET-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-2,RU ST
rygmne. Il donne du repos à la mère en don.- -
nant la santé à l'enfant. Prix :25 ceits labu
teille.

HOTEL DU CANADA
A. C. SÂBOURIN, propriétaire

Coin des rues Saint-Cabriel et Sainte-Therese
MONTRE AL

Ses lun hs à 25 ceuts éont des meilleurs à
Montréal.

SPROPitIETAIRES

TOR ROY,
ARCIIITECTE

JACQU ES, MONTREAL

<~hw>'APft. ~'O~Ii A

175 C~A'uiaTfttCT ~

La Compagnie d'Assurance

NOBTHEBN OF ENgLNOI
Capital................ $15.0000
Fonds accumulés ............... 17,106,000

BUREAU Gi--ERAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE -DAME, MONTREAL

RoB. w. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZER LAMONTACHE JOSEPH CORBEIL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette p réparation délicieuse et rafraîchis-
santé. Elle entretient le scalpe on bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pose.
Excellent article de toilette pour la cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 cts
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

ODILON LAFOND
gr
w
cc,

A VENDRE: 'Buggies de famille, Express.
etc., etc. Buggies d'occasion toujours en ma-
gasin.1

<eour la
L'Asthme

Bronchites
.Enrou emen

Toux
Thumes

Catharre
uts Etc., etc

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à
votre pharmacien, Expédiez aussi franco par
la malle sur réception du prix. Adressez:

W. E.CHESTER
461 - rue Laqaudoetière, Montréal - 461

Prix :-grande boite.......... $.00.6 - bote........,... 50

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C's evrai spécifiqes.peOur les persnflI 0attaquées des Bronches.Ilpdégalge l ip i 1

ment et aisément ln Foie et les poumons; ai
expectorer, sans effort.méme sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRIiPÂRi ET VENDU PAR

ALF. BRUNETrTE
2"81, NOTRE-DAME, MONTREAL

ETÂBLIE EN 1870

INous avons le plaisl 80'
noncer que nous avonIs t911
Jours en magasin les r'
oies suivantes:

Les triples extraits CO'
naires concentrés de JOuISO

Huile de Castor on bol"
teilles de toutes grandODl"

r LA! Moutarde FranÇas1 '
EXTRACT Glycerine, Collefortes'

ec ms Huile d'Olive en d
pintes, pintes et pots.

Huile de Foie .de MOrle

HENRPI JONAS & o10
10-RUEC DE BRESOLS-10

(BàUisses des SSuzrs) moNTrREMI

SANS PEUH ET SANS BEPBOCDE
SAVONS MEDIOAUX

DU

DR V. PERRAULT
Ces savons, qui guérissent toutee les

dies de la p au, sont aujourd'hui d'un
général, Des cas nombreux de démafie_
sons, dartres, hémorrhoides, etc., réputé51 .
currables, ont été radicalement guérispar
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pour démange il ons de toutW
sortes.

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartre-ei
Savon No .- Contre les taches de r01190

le masque.
Savon No 14.-Surnommé à juste titre syi

de beauté, sert à embellir la peau et dODD,001
un beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maldi
essentiellement contagieuse disparait en quel
ques jours en employant le savon No 17- Ce

Savon No 18.-Pour les hémnorride".,i*
savon a déjà produit les cures les pluis atol
rables, etcela dans les cas les plus crniq'

Ces savons sont en vente chez tous les Pha
maciens. Expédiés par la poste su r récePtUO

du prix (25 cents>. ALFRED LIMOGES',

Voici le véritable J E. P. RpCc ti
teur, propriétaire et manufacture te
lébres Remèdes Sauvages, 1434, rue
Dame, à l'enseigne du Sauvage. Ai

Montréal,' 9 0
CERRTIFICAT.-MOi, soussigné, je certifie lie

pendant six mois j'ai été maladie ,d'Un
0 d.

mangeaison et dartL.es aux bras d'Ufl00
france terrible, J'ai été guéri 4 ar.le . Cif

1

de J. E. P. RACICOT, proprIétaie t f (l
cant de remèdes sauvages, dans l'Os0, il
trois semaines, au No 1434, rue Notre-L
l'enseigne du Sauvage ty)«aho,

A. LAFERRIERE, t &1»0>OIs
No 11, Saint-Etienne, Côteau S g6

On trouvera les mêmes remède u ? I -

rue St-Joseph, Québec, et au NO 99!lhE'
pont. Sherbrooke.
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* MONTREAL, 12-OCTOBRE 1889

MYSTERESLE PAAM
-

(suite)

-Eh bien ! mon ami, voulez-vous vous charger
d'celai demanda M. Mendès en glissant une
40uvelle obole dans la main du complaisant ein-
ployé.

-Ne vous éloignez pas, je cours jusqu'au bureau
port.
Ët il partit en courant.

*4L général sortit pour se promener sur les quais
I1de tromper un peu son impatience.

Sur le pas de la porte, il se heurta à un individu
sordidement vêtu, coiffé d'un chapeau mou enfoncé
jusqu'aux yeux, en sorte qu'on ne pouvait voir le
bas du visage, perdu dans une longue barbe mal
peignée ; un vieux foulard, roulé autour du cou,
achevait de le masquer.

Cet homme écoutait sans doute la conversation
du général et de l'employé et, surpris dans son es-
pionnage, il n 'eut point le t.emps de se reculer au
momcnt où M. Mendès pivota sur ses talons.

-Drôle 1 s'écria-t-il en levant sa canne.
Mais le misérable courba les épaules d'une façon

si humble et porta la main à son chapeau, sans se
découvrir toutefois, avec tant de respect que le gé-
néral crut evoir affaire à un mendiant.

Non sans grommeler, il tira une piécette de sa
poche et la jeta à l'homme.

Mais celui-ci ne la ramassa pas ; il regarda s'é-
loigner le général, puis fila de son oôté en murmu-
rant entre ses dents d'une voix sourde

-Dans une heure.
Ce devait être quelqu'un de ces pauvres diables

toujours à l'affût d'une aubaine, qui attendent P'ar-

rivée des paquebots pour offrir leurs services aux
voyageurs.

Il s'en fut s'asseoir mélancoliquement dans la
partie la plus sombre du quai, regardant l'horizon
avec patience, en songeant au pourboire probléma-
tique que lui rapporterait le Medwvay.

Cependant M. Mendès s'était dirigé vers l'extré-
mité du môle, dans l'espoir de pouvoir percer le lé-
ger brouillard qui s'élevait sur la mer.

Véritable enfantillage de l'homme qui attend
des êtres chers, car, seule, la lunette de nuit pou-
vait permettre d'apercevoir les feux du paquebot.

Et il faisait la-s cent pas, frappant le sol du ta-
lon de ses bottes, tirant nerveusement d'énormes
bouffées de fumée de son cigare qui braisoyait,
dans la nuit, comme le phare du port.

Il trouvait le temps long, très long, le brave gé-
néral.

Et comment en eût-il été autrement ?
Il allait enfin embrasser, après quatre mois d'ab-

sence, sa femme et sa fille!
Sa chère Merced, surtout, dont ]es yeux éteints

depuis cinq ans allaient bientôt se rallumer.

Il fouilla les pantalons du mallbenremix Jacques.-Voir page 18, coi. 3.

Ili verrait son enfant, et son enfant le verrait.
A cette pensée, ses paupières se mouillaient et
dalarme's d'attendrissement coulaient silencieuse-

14eit sur son mâle visage.
-Per Dios 1 grommela-t-il en s'essuyant d'un

1%Vers de main, furieux de cet attendrissement,
-donc une femme ?

Etil s'arrêta, s'accouda sur le parapet et tenta
leccuper sa pensée dans la recherche du paquebot.
Mais, malgré lui, sa pensée s'envola vers sa fille.
-C'est une si triste chose que d'être aveugle à

di-neuf ans !
11Ilsavait que l'opération avait réussi ; une dé-

I*Ohe venue par le câble l'avait informé immédiate-
41elat du résultat

On lui avait dit aussi, mais dans une lettre,
'ltte lois, pour pouvoir lui donner des explications,
lIe Merced porterait un bandeau et qu'il lui avait

46interdit d'affronter la lumière avant d'être
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rentrée dans la maison paternelle.
Et il songreait, dans un égoïsme bien naturel,

que les premiers regards des neaux yeux de Mer--
ced seraient pour lui.

Elle était encore enfant, quand elle s'était en-
dormie dans cette terrible nuit, et elle allait se ré-
veiller jeune fille.

Que de changements dans la vie, en l'espace de
cinq ans ! Comme les objets et les gens prennent
une autre allure, une autre silhouette et avec quel
ravissement il se promettait d'assister aux premiers
étonnements de Merced.

Et tout à coup, dans l'excès de son enthousiasme,
il s 'écria:

-Quelle belle chose que la science
Il trouvait que les trois mille francs donnés à

l'opérateur étaient une bien petite somme, en com-
paraison du service rendu.

Peu à peu, cependant, les quais s'animaient.
L'arrivée du paquebot, officiellement annoncée

maintenant, attirait une foule de gens, les uns,

amis ou parents des voyageurs, venaient les emn-
brasser au moment où ils mettraient pied à terre;
les autres, hôteliers, commissionnaires et indus-
triels de toutes sortes, accouraient pour faire leur
petit commerce.

L'individu que nous avons vu tout à l'heure ne
bougeait pas de son trou. Ce devait être un commis-
sionnaire improvisé, inconnu des autres ; il n' osait
pas se mêler à eux, craignant un mauvais accueil,
à cause, sans doute, de la concurrence qu'il venrait
leur faire.

En ce moment, les feux du bateau commençaient
à devenir visibles et l'on entendait les sifflements
aigus de la'sirène.

-Mon général, dit une voix, si vous voulez ve-
nir avec moi... .

M. Mendès y Tendura se retourna et se trouva
face à face avec l'employé de la Royal Mail steam-
8hip.

-Eh bien ? demanda-t-il anxieusemAnt.
-C'est arrangé, on n'attend que vous pour parti-*
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Les deux hommes se frayèrent un chemini
travers la foule et disparurent bientôt du côté ol
était amarré le remorqueur.

Les feux du Medway grossissaient sensiblement.
et bientôt on put vaguement distinguer, sortani
du brouillard, sa cheminée crachant des panachei
de fumée que coloraient des reflets rouges, tour.
noyants.

Ensuite on vit les agrès, puis le pont et, appuyéc
contre le bastingage, les passagers agitant fébrile.
ment des chapeaux, des mouchoirs, des châles.

Sur le quai, ceux qui attendaient se livraientâ
de semblables -signaux.

Circulant lentement à travers les bâtiments er
rade, le Medway apparaissait nettement, sa chemi-
née muette, son hélice immobile, tiré à la remorquE
par le petit bateau qui avait porté à son bord IE
général Mendès.

Enfin, le bâtiment arriva à quai, et lorsqu'il fut
amarré et que la passerelle fut solidement fixée,
les passagers, leurs valises à la main, s'élancèrent.

Alors, l'homme qui s'était tenu à l'écart s'appro.
cha et se tint debout, à l'extrémité de la passerelle,
dévisageant les voyageurs au fur et à mesure qu'ils
passaient devant lui.

Tout à coup il tressaillit et se précipita.
Il avait sans doute trouvé l'occasion qu'il atten-

dait si patiemment.
-Senor, murmura-t-il d'une voix gutturale en

essayant de lui prendre sa valise, je connais un bon
hôtel ... . si vous voulez.

Le voyageur avait abandonné distraitement son
bagage.

TIl regardait un groupe de personnes qui s'éloi-
gnait, d'un pas hâtif, dans la direction de la gare
du chemin de fer.

C'était Merced au bras de son père ; la vieille
dame suivait avec l'abbé Rigal.

Tous quatre allaient prendre le train pour Pa-
nama.

Et Jacques Miquet, avec un serrement inexpri-
nmable au coeur, voyait se fondre, peu à peu dans
la nuit, la silhouette aimée de Merced.

-Est-ce mon rêve qui s'évanouit'? pensait-il.
Et, à son oreèille résonnaient encore les paroles

aimables dont l'avait salué le général lorsque, tout
à l'heure, sur le paquebot, Mme Mendès avait pré-
senté l'un à l'autre les deux hommes.

En quelques mots la vieille dame avait fait l'é-
loge de Jacques, disant sa complaisance, sa préve-
nance, son amnabilité ....

Et le général, avec une énergique poignée de
main, avait remercié, ajoutant que Jacques Mi-
quet pouvait considérer comme la sienne son ha-
bitation de Panama.

nfin, le jeune homme poussa un soupir ; les
ombres qu'ils suivaient du regard venaient de dis-
paraître.

Alors, il jeta un coup d'oeil autour de lui : le
quai maintenant était presque désert ; il ne restait
que les hommes du port, qui s'empressaient au
transbordement des bagages et le commissionnaire
qui, assis à quelques pas sur la valise, attendait
avec patience.

-Eh! l'homme! fit Jacques Miquet.
L'autre se leva et, s'approchant:
-Senor, baragouina-t-il.
-- ,onduisez-moi, répondit l'ingénieur d'un ton

distrait.
Tous deux se mirent en marche, le commission-

naire précédant le voyageur qui suivait, rêveur.
Sans doute l'homme estimait-il que le voyageur

lui serait reconnaissant de ne pas le faire descendre
dans un hôtel cher, car au lieu de l'eîLmener vers
Christophe-Colomnb, le quartier riche, il dirigea ses
pas vers le vieux Colon.

Enfi, il s'arrêta devant un hôtel d'assez médiocre
apparence.

-Voilà un bon hôtel, murmura-t-il, en s'effaçant
pour laisser passer le voyageur.

Celui-ci entra et demanda une chambre.

à Le commissionnaire cependant était demeuré sur
1ù le seuil, dans l'ombre.

Mais il avait l'oreille tendue, si bien que la voix
t, de la maîtresse de l'hôtel parvint jusqu'à lui.
t Le garçon s'approcha et voulut lui prendre la
s valise des mains.

r- -Je ne suis pas payé encore, bougonna l'homme.
Et il suivit le voyageur jusque dans sa chambre.

% Là, Jacques Miquet, à la vue de son costume
e-misérable, lui donna généreusement une piastre.

SftLe commissionnaire, en guise de remerciement
ftentendre un sourd grognement ; puis, après'

avoir jeté autour de lui comme un regard d'encre,
nl il porta la main à son chapeau et sortit.
- Une fois hors de l'hôtel, il fit quelques pas dans
ýe la rue ; ensuite, tournant brusquement à gauche,
,e il s'engagea dans une petite ruelle qui longeait la

face latérale de l'établissement.
tDe nouveau, il tourna à gauche et se trouva

Ï) alors dans une sorte d'impasse, sur laquelle avait
vue le derrière de l'hôtel.

Une seule fenêtre brillait dans la façade sombre
, cet'te fenêtre se trouvait au rez-de-chaussée, et de-
5vait certainement être celle de la chambre no 27.

Pour plus de sûreté, l'homme s'approcha et,
comme les volets n'étaient pas mis, il put jeter un

-coup d'oeil dans l'intérieur de la pièce, et s'assurer
que le locataire était bien le voyageur qu'il avait

iconduit tout à l'heure.
'Cette constatation faite, il s'éloigna et alla se
mettre en observation, de l'autre côté de la 'rue,

à dans l'encoignure d'une porte basse, qui faisait
comme un trou d'ombre.

La lune, haute à l'horizon, prenait la ruelle en
Bécharpe et l'inondait de sa clarté d'argent.

-Il ne viendra donc pas un nuage, grommela
l'homme.

Pendant une demi heure, il demeura immobile,
les yeux fixés sur cette fenêtre.

La lumière brillait toujours.
*Impatienté, il s'approcha de nouveau et vit que
le voyageur, après s'être débarrassé de ses vête-
ments de voyage, était assis devant une table et
écrivait.
*L'homme poussa 'une sourde exclamation et re-

gagna sa cachette.
Enfin, l'ombre de Jacques s'agita devant les ri-

deaux, se dressa, la fenêtre s'ouvrit~ brusquement
et le jeune ingénieur vint s'accouder, respirant
avec volupté l'air tiède de la nuit.

La lune l'éclairait en plein, si bien que le com-
missionnaire put l'examiner à loisir, et cet examen
l'intéressait au point que, penché en avant, le cou
tendu, les yeux fixes, il était sur le point de sortir
de son ombre protectrice.

-Allons, murmura-t-il, il n'est pas changé ....
cela va bien.

Et il ajouta entre ses dents, tandis qu'un sou-
rire féroce plissait ses lèvres

-Tant pis pour lui!
Comme il achevait cette réflexion, la fenêtre se

referma, la silhouette vague de Jacques dansa de
nouveau sur les rideaux.

Sans doute le voyageur allait et venait par la
chambre, se déshabillant et s'apprêtant à se mettre
au lit.

Mais avant de se coucher, il revint à la fenêtre
et l'entrouvrit, se contentant d'accrocher l'espagno-
lette.

-Hum! grommela l'homme, voilà qui est par-
fait .... Mais ce ch",r Jacques,' si je n'y mettais
bon ordre, se réveillerait demain dans un joli état.
On vot:qu'îl n'a pas, comme moi, l'habitude des
tropiques.

Et il soulignait ces paroles d'un petit ricane-
ment ironique.

En ce moment la lumière s'éteignit ; l'ombre
disparut.

Jacques s'était couché.
Tapi dans son coin, le corrnm-ssionnaire ne bou-

gea point.
Unqurtd'eresepas, ui uedei eue

r Et étouffant le bruit de ses pas, il traversa
rue pour revenir vers l'hôtel.
* Le couteau entre les dents, il s'accrocha à 1'aP_
pui de la fenêtre, s'enleva à la force des poigI1Cet

* et atteignit l'espagnolette.
Silencieusement il la souleva et poussa enflO

dans les deux battants.
Puis il tendit l'oreille.%

e Un profond silence régnait dans la chaimbr' î>
on entendait seulement le souffle puissant et régu
lier du dormeur.
s L'homme quitta ses chaussures, qu'il laissa rlur

>le rebord de pierre, et, enjambant l'appui de la
1fenêtre, se coula dans la chambre.

s Un moment, il demeura immobible, retenantL
sa respiration, aplati contre le mur, dont î'OnIbIe

Sle protégeait des rayons de la lune.
Le voyageur 'venait de se remuer sur sa couche ý

Lbalbutiant des mots vagues.
b Ensuite, il se calma, et le silence régna de DO1

veau.y
AIlors, l'homme, rampant sur les genoux,S

-vança vers le lit, les yeux fixés sur le dormieufle
frolement de son corps étouffé par la natte qu'
couvrait le plancher.

Une fois près du lit, il le contourna de Manière
rà gagner la tête, et puis il posa son couteau à

terre, se dressa les mains ouvertes comme des 81er-
res.

Rapides comme l'éclair, ces mains terrible$
*s'abattirent, empoignèrent le cou, l'étreigfl"
comme un étau, les doigts sur la nuque, les deuXL
pouces sur la gorge.

Un soupir rauque, une courte convulsion, et Ce

fut tout.
Les membres7 se raidirent et le corps deuIe't*

inanimé, avec sa face congestionnée ; la lanlgue
pendante, les yeux retournés.

L'homme appuya 19 main sur le coeur.
Lecoeur avait cessé de battre.
-Hum! murmura-t-il, peut-être~ n'est-il Poo

mort... on revient bien de la pendaison, on peut
bien revenir de la strangulation.

Il eut un hochement de tête.
-J'eusse été plus sûr d'un coup de couteau..

mais cela eut été imprudent, à cause du sang.
En prononçant ces mots il alla à la fenêtre,

ferma, tira soigneusement les rideaux ; puis, à l
porte, donna un tour de clé et poussa le verrou.

-Maintenant, dit-il à mi-voix, il s'agit de se
ter.

Rapidement il alluma les bougies et en mit une1
sur la table de nuit tout près du cadavre.

L'autre, il la laissa sur la cheminée de In anière à
ce qu'elle éclairât la glace.l

Alors, il jeta loin de lui l'ignoble chapeau qil
coiffait et le haillon sordide dont son cou étaie 'en-
veloppé, et se regarda. ftu

Aussitôt Pierre Miquet- car c'était lui- f~1K
pas en arriere. l

Il venait d'apercevoir là, devant lui, sa face pl
et ses yeux hagards.

-Alloins, allons! murmura-t-il, est-ce que Ju
rais peur ? .... Ne dirait-on pas que c'est la pre-
mière fois qu'un homme me passe par les doigts.-

Et il essuyait, du revers de sa manche, SOn'fr0
pâle sur lequel ruisselait une sueur froide. lni

-Parbleu! poursuivit-il, je tremble. . - - .1faut pourtant avoir la main assurée purce lt
me reste à faire.

Il ajouta:
-Où1 sont les clefs de la valise ?
Il les chercha quelques instants, puis se frapPanl

le front:
-Eh! parbleu, il les a dans sa poc~he.
Il s'approcha du corps du malheureux Jacque0p

le fouilla sans hésitation aucune, et aine"n
trousseau dont il essaya successivement toutes les
clés à la serrure de la valise.

Ce fut la dernière qui alla. a
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IcOurts, très courts. J'aime mieux cela qu'une
dernî.coupe.

Il vint se placer dans la glace et, en quelques
Coups de ciseaux, il eut tôt fait d'abattre la cheve-
lure longue et mal soignée qui lui donnait un air
d'aventurier.

-Eh! eh! ricana-t-il en jetant un coup d'oeil
Rur la face de Jacques, voilà déjà que la ressemn-
blance s'accuse.

Dans le nécessaire se trouvait un pain de savon.
Avec un sang-froid imperturbable, il prit le blai-
Ireau, prépara de l'eau savonneuse ; après quoi, il
fit de sa barbe comme de ses cheveux.

Alors il se regarda et ne put retenir un cri de
surprise.

-Oh! oh! fit il, suis-je bien moi-même, Pierre
M4iquet .... et n'est-ce pas le cousin Jacques que

Je vois là.
En achevant ces mots, il se mit en devoir de dés-

babiller le cadavre, chose peu difficile et peu
longue;' puisque l'infortuné Jacques Miquet était
enl toilette de nuit.

Ensuite il se déshabilla lui-même et revêtit son
Cousin de ses propres vêtements.

Alors il procéda à sa toilette, passant le pantalon,
endossant la jaquette du mort ; puis il se remit de-
Výanit la glace qui, cette fois, plus frappante encore,
lui envoya l'image étonnemment rassemblante de
Celui qu'il venait d'assassiner.

Certes, la mère de l'infortuné ne s'y serait pas
trompée ; mais elle n'aurait pu s'empêcher de pous-
ter un cri de surprise devant ce sosie.

Encore ne l'eût-elle pas poussé, ce cri, habituée
qu'elle était à cette ressemblance qui faisait que
85ouvent, au collège, on prenait les deux enfants
l'un pour l'autre.

Jacques et Pierre avaient le même aïeul pater-
niel et c'était à lui que tous deux ressemblaient.

Sans doute des amis intimes, des gens ayint
1 habitude de voir Jacques tous les jours depuis
Plusieurs années, eussent bientôt reconnu l'erreur
de la première impression.

Mais ceux qui n'avaient fait qu'entrevoir l'ingé-
nieur, ceux-là devaient fatalement s'y laisser
Prendre.

C'était la même taille, le même teint, la même
nuance de cheveux, la même coupe de visage avec
quelques différences imperceptibles, et les mêmes
Yeux bleus.

Pas le même regard, par exemple
Autant celui de l'infortuné Jacques était doux

et bienveillant, autant celui de son assassin parais-
Plait faux et cruel.

Mais la volonté-et Dieu sait si Pierre Miquet
et, avait- la volonté ne change-t-elle pas hypo-
critement l'expression véritable de la physionomie ?

Après s'être longuement, scrupuleusement exa-
1Xiné, Pierre sourit et une lueur de triomphe illu-
Mfina sa prunelle.

-- Allons, dit-il, ceux qui le connaissent pour-
l'aient s'y laisser prendre. . .. à plus forte raison
COeux qui ne le connaissent pas.

Puis, pensif, il revint devant le cadavre qu'il
Conisidéra d'un air soucieux.

-- Voilà qui est gênant, murmura-t-il. Comment
8e débarrasser de cette pièce à conviction?

Il1 hocha la tête.
-- Pourquoi pas ? fit-il, répondant sans doute à

Une inspiration soudaine.
Il souffla les bougies, alla vers la fenêtre, tira

les rideaux et entrouvrant les battants avec pré-
C2aution, il avança la tête.

iJu rapide coup d'oeil lui montra la rue déserte
eson oreille tendue ne perçut aucun bruit.

-- Allons, dit-il.
Rapidement il marcha vers le lit, prit le corps

entre ses bras et le déposa sur l'appui de la croi-
8ée ; puis lui-même enjamba la fenêtre, se rehaussa;
"Près quoi, il se laissa couler à terre.

Ensuite il attira à lui sa victime, la chargea sur

prévoyable mettait sur son chemin quelque ivrogne
ou quelque joueur attardé, ce serait tant pis pour
lui.

Un coup de couteau sérieusement appliqué ré-
pondrait de sa discrétion.

Mais il était temps que Pierre arrivât au terme
de sa course ; ses reins étaient brisés et une sueur
froide lui inondait le corps.

Enfin le bruit des vagues battant les galets par-
vint à ses oreilles en même temps qu'une brise plus
fraîche vint rafraîchir son front brûlant.

Il approchait des étangs creusés entre îes deux
quartiers de la ville, Christophe-Colomb et le vieux
Colon, étangs destinés à assainir la cité et qui
communiquaient avec la mer.

Il comptait sur les alligators dont pullulent ces
étangs pour faire disparaître sa victime ; à défaut
de ces monstres, la mer, au moment de la marée,
emporterait les traces de son crime.

Sans hâte, il déposa le corps de Jacques sur la
rive et l'allait pousser du pied lorsque, se ravisant,
il tira son couteau et en plongea la lame aiguë
dans la poitrine du malheureux.

-Crédié! grommela-t-il avec un rire ignoble,
étranglé, poignardé, dévoré, noyé, le cousin Jacques
aura de la chance s'il en revient.

Ce disant, il fit rouler le corps dans les eaux
boueuses que la marée mordante faisait clapoter.

Alors il rebroussa chemin avec rapidité et, les
jambes molles, le coeur anxieux, la tête en feu, il
revint sur ses pas.

-Si j'allais trouver la fenêtre fermée, pensa-t-il
tout à coup, ce serait un meurtre inutile.

Mais les vantaux étaient entrouverts comme il
les avait laissés en partant ; de nouveau il en-
jamba la croisée, la referma, tira les rideaux et ral-
luma les bougies.

-Ouf! murmura-t-il en se laissant tomber sur
un fauteuil, me voilà chez moi.

Il avait prononcé ces mots à mi-voix.
Il se redressa, jetant autour de lui un regard

épouvanté.
Il lui semblait entendre un écho railleur répéter

ce qu'il venait de dire.
-Je suis fou! dit-il en haussant les épaules..
La glace l'attirait, il se leva et se livra à un

long examen de sa nouvelle physionomie.
Et plus il se regardait, plus il se sentait rassuré

pour la réussite de ses projets.
Demain, les patrons de l'hôtel le verraient sortir

de la chambre no 27 sans surprise, sans douter un
instant que ce fût le voyageur qui, la veille, y était
entr é.

Alors, il ramassa soigneusement les débris de
ses cheveux, de sa barbe et les brûla dans la; che-
minée.

Dans la chambre, aucune trace du crime ; il
n'y avait pas de sang versé et, à cette heure, le ca-
devra lui-même, dévoré par les alligators, ne pou-
vait plus témoigner de l'assassinat.

-Et puis, ajouta-t-il tandis qu'un sourire mau-
vais plissait ses lèvres, si l'on trouve un corps, à
moitié rongé, défiguré, ce ne sera pas celui de
Jacques, mais bien celui de Pierre que l'on recon-
naîtra à ses vêtements. Oui, c'est Pierre qui est
mort, Pierre le misérable, le déshérité, l'aventurier ;
c'est celui-là que j'ai porté là-bas et qui déjà a dis-
paru sous les dents voraces des monstres amiphi-
bies .... C'est Jacques qui vit, avec l'avenir devant
lui; et ce Jacques, c'est moi!

Il eut un moment de joie folle.
Il porta les mains à sa poitrine ; il éprouvait

tout à coup une soif intense... il étouffait.
Une carafe d'eau était sur la cheminée ; il en

absorba avec avidité le eontenu, bien que l'eau fût
tiède.

Cela le calma.
Machinalement il tomba sur un siège.
Ce siège se trouvait devant une table.
Les yeux de l'assassin rencontrèrent un papier.
Il lut.

enfant, vas-tu dire.... hélas !, je crois bien que
je l'aime sérieusement et puis elle est si char-
mante ! .. son père m'a invité tout à l'heure à
raller trouver à Panama .... malgré mes fermes
résolutions de ne plus voir Merced, j'ai bien peur,
aussitôt que j'aurai un moment, de courir vers
elle.

Il Pardon, ma chère maman, de t'entretenir si
souvent de ce rêve... mais je me sens si seul..;;.

Il Adieu et mille baisers de ton fils affectueux."
Cette lettre, l'assassin la relut plusieurs fois

ave-, attention.
Tout d'abord, il se trouva fort ennuyé d'appren-

dre que Jacques avait fait, sur le bateau, connais-
sance de gens du pays... cela pouvait nuire à
ses plans ....

Mais, bientôt, en relisant à nouveau le journal
du pauvre Jacques, il se rendit compte du peu de
temps qu'avaient duré les relations plus suivies de
son cousin avec la famille du général.

-Bast! murmura-t-il, quelles chimères vais-je
me forger là ?.... Je ne suis pas obligé de les
aller voir, ces gens-là .. .. et ce ne seront pas
eux, à coup sûr, qui se mettront à ma recherche...
et puis, une fille aveugle, une mère portant lunet-
tes ... . ce n'est pas dangereux.

Soudain il devint rêveur.
L'histoire de cette jeune fille, si riche et si belle,

qui aimait peut être Jacques et qui n'avait jamais
vu ses traits, faisait germer dans son esprit auda-
cieux l'idée de jouer jusqu'au bout son rôle.

-Puisque Jacques l'aimait, ricana-t-il, je dois
l'aimer aussi, et qui sait si je n'arriverai pas, moi,
au but dont le séparaient ses mesquins préjugés. ..
à quoi serviraient donc les filles sans fortune si ce
n'est à permettre aux pauvres hères de jouir de la,
vie ?

Puisque le général n'avait entrevu son cousin
que pendant quelques minutes, dans un moment
de hâte et de préoccupations de famille, il lui suf-
firait de tromper la mère de Merced.

Ce n'était pas impossible, à condition, toutefois,
de tenter cette nouvelle aventure dans quelque
temps.
.L'épreuve du climat serait censé, à la rigueur,

l'avoir fatigué ; ainsi s'expliquerait l'altération de
son visage, altération due à ses débauches ; quant
à sa voix, il trouverait bien, d'ici là, un expédient
pour en expliquer le changement... une bles-
sure à la gorge provenant d'un accident... d'un
duel.

Oui, d'un duel ; cela lui ajouterait un auréole de
bravoure et de romantisme.

Et puis, il se rappelait maintenant, qu'arrivant
d'Europe, Jacques avait le teint moins hâlé, moins
cuivré que le sien.

Il fallait donner au soleil le temps de lui tan-
ner la peau.

Après avoir bien étudié cette lettre, où Jac-
ques avait raconté, pour ains~i dire, jour par jour,
tous les détails de sa liaison avec IMerced, assez
renseigné sur le moindre incident du voyage, pour
ne pas se troubler devant cet abbé Rigal, dont
l'infortuné vantait à sa mère la haute intelligence
et l'admirable esprit de charité, Pierre brûla la
lettre.

Puis il fit l'inventaire de la valise.
Sa figure s'illumina d'une joie âpre en décou-

vrant le rouleau d'or, qui contenait les cinq mille
francs de sa victime.

-Me voilà riche! dit-il ; je peux attendre la
fin du premier mois pour passer à la caisse.

Dans un portefeuille, il trouva le diplôme de
son cousin, la lettre qui lui avait annoncé sa no-
mination et d'autres lettres de recommandation.

Rien n'y manquait.
Alors, il eut l'idée de se coucher.
Mais il recula en voyant le lit creusé par le

corps de -i acques.
Le courage lui manqua pour s'étendre à la

même place que sa victime, et il s'allongea dans
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Le faux Jacques Miquet avait faim ; il se fit
servir un déjeuner copieux qu'il dévora avec avi-
dité.

.Les émotions de la nuit lui avaient creusé l'es'-
tomac.

Cependant il faillit se troubler lorsque le garçon
lui demanda:

-- Monsieur ne veut-il pas qu'on aille chercher
ses bagages.

-C'est juste..., je n'y songeais pas .... bal-
butia Pierre ; j'y réfléchirai, parce que je ne res-
terai peut-être pas à Colon.

Quand le garçon eut refermé la porte, l'assassin
se livra, dans les poches du malheureux Jacques,
à une nouvelle exploration, dont le résultat fut la
découverte d'un porte-monnaie assez bien garni et
contenant un bulletin de bagages.

-C'est ina foi vrai, murmura-t-il, j'avais totale-
ment oublié que Jacques n'avait pas pu venir avec
cette seule valise ... . c'est curieux, comme on ne
pense pas à tout .

Puis après un moment
-Tiens! les bagages ont dû filer sur Panama...

c'est donc à Panama que j'irai moi aussi .... Car
les faire revenir ici pourrait exciter les soupçons...
d'autant plus. .. ..

Il venait, soudain, de penser à sa femme.
-Cette pauvre Dolorès, ricana-t-il, la voilà

veuve tout de même .... Eh ! eh ! quoique obscur-
cis par les larmes, ses yeux pourraient bien me
reconniaîte.... oui, décidément il est préférable
que je ne reste pas à Colon.

Ayant fini de déjeuner, il appela le garçon et,
avec un sangfroid imperturbable:

-La gare du chemin de fer pour Panama est-
elle loin d'ici ? .. demanda-t-il, il faudrait m'y
conduire.

Et généreusement il glissa une piastre dans la
main du garçon.

VIJ.-LE MARI DE DOLORÈS.

Tous les matins, dans la petite chapelle de l'hô-
pital, l'aumônier disait la messe à laquelle assis-
taient les soeurs de Saint-Vincent-de-Paul, auxquel-
les était dévolu le soin des malades.

Colon ne. possédant qu'une église protestante,
l'entrée de la chapelle était libre aux habitants de
la ville désireux d'assister au service divin ; mais
étant donnée l'heure matinale, cinq heures, il était
rare de voir garnis les bancs qui leur étaient réser-
ves.

Seule,' une femme venait régulièrement s'age-
nouiller au pied d'un pilier, dans un coin d'ombre
où elle demeurait, durant toute la messe, proster-
née, la tête penchée sur la poitrine, les mains
an(foissement serrées. %

Cette femme priait, miais cette femme pleurait
aussi.

Et par moments, si quelqu'un l'eût approchée,
on eut entendu, de ses lèvres balbutiantes, sortir
des plaintes vagues, des gémissements doux comme
ceux d'un petit enfant.

Puis, à mesure que s'approchait la fin du service
divin, sa douleur semblait s'apaiser, sa poitrine se
soulevait moins agitée, ses pleurs coulaient silen-
cieusement, et lorsqu'après l'te missa est, l'officiant
se tournait vers l'assemblée, les bras étendus dans
un geste large de bénédiction, cette femme se re-
levait, calme, le visage rasséréné, en dépit de ses
paupières rougies et de ses joues sur lesquelles
brillait encore le silon argenté des larmes.

Cette femme, c'était Dolorès, l'infortunée com-
pagne de Pierre Miquet.

Et les moments-trop courts hélas-qu'elle pas-
sait là, agenouillée sur la dalle froide, sous la
fraîcheur des voûtes, étaient les seuls pendant les-
quels elle oubliât sa vie.

Fervente comme toutes les Espagnoles, elle
avait puisé encore dans les amertumes dont son
existepnce ait leine"M un sur-Coît de piété .;il1lui

toutes les épreuves qu'il plairait au Seigneur de
lui envoyer.

Or, ce matin-là, Dolorès avait prié avec plus de
ferveur encore, s'il est possible, car une angoisse
plus cruelle que jamais la torturait.

Depuis deux jours Pierre n'était pas rentré au
logis.

Certes, le fait n'était pas rare, et Dolorès avait
malheureusement l'habitude de ces absences.

Mais cette fois un pressentiment la tenaillait.
Il lui semblait qu'en la quittant, Pierre avait un
visage plus sombre encore qu'à l'ozdinaire, que son
langage était plus rude, son allure plus bizarre.

Chose étrange, il l'avait embrassée sur le front.
Et cette caresse qui, en toute autre circons-

tance, eût rempli de joie la pauvre femme, causait
sa terre-ur.

-Les idées les plus folies lui passaient par la
tête.

Elle savait Pierre sans argent-; lui-même lui
avait avoué les refus qu'il avait essuyés de la part
de quelques personnes de ses connaissances.

En ce cas, de quoi vivait-il depuis plus de qua-
rante-huit heures ?

Et à l'esprit de la malheureuse s'était présentée
la pensée qu'à toutes ses fautes, son mari avait pu
ajouter le crime de suicide.

Alors, comme elle avait fait tant de fois, elle
avait battu la ville, fouillé les taqvernes, les mai-
st.is de jeu, les tripots interlopes.

Çavait été en vain.
Pierre Miqu(et était resté introuvable.
Aussi, ce matin-là, demeura-t-elle agenouillée et

pleurante bien longtemps après que le prêtre eut
quitté l'autel.

Une à une, les bonnes soeurs passèrent près
d'elle, lui jetant un regard apitoyé.

Puis leur pas glissant s'éteignit sur les dalles,
et la petite chapelle demeura silencieuse.

On n'entendait que le grésillement de la mèche
dans l'huile de la lampe et un oiseau qui, perché
sur l'appui de la fenêtre, chantait à tue-tête.

-Mon Dieu ! mon Dieu! balbutia Dolorès,
donnez-moi la force..., donnez-moi la force ....

Elle se tut, la voix coupée par les sanglots.
Puis, après un moment, relevant vers la nef ses

grands yeux noirs que les larmes noyaient:
-Mon Dieu! implora-t-elle, faites que je re-

trouve Pierre. . .. faites surtout que je le retrouve
avant ....

Elle avait parlé à voix haute, et brusquement
l'écho venait de lui renvoyer ses paroles.

Alors, prise d'épouvante, elle se tut..
Qu'allait-elle dire ? comment avait-elle osé for-

muler les soupçons terribles qui la hantaient ?
Si on l'avait entendue ....
Elle se redressa à demi, jetant autour d'elle un

regard égaré, tressaillant en apercevant l'ombre
des piliers-ou bien le soleil levant qui, passant à
travers les vitraux, dansait sur les dalles..

-Je suis folle, balbutia-t-elle avec un sourire
navré, tandis que son oeil se reposait, un peu
calmé, sur le tabernacle.

Et, d'un mouvement machinal, elle passa ses
pauvres mains tremblantes sur son front inondé
d'une sueur glacée.

Quelque temps encore elle pria ; puis, se signant,
se dirigea vers la porte, lentement, avec hésitation,
quittant à regret cet asile de paix et de consola-
tion, ayant au coeur le pressentiment qu'une fois
le seuil franchi, la fatalité allait de nouveau s'a-
charner sur elle.

Au dehors, elle s'arrêta un moment, regardant
dans toutes les directions, comme ne sachant où
aller.

-Peut-être est-il rentré pendant mon absence,
murmura-t-elle.

Et, d'un pas hâté, elle prit le chemin de sa de-
meure.

Malgré elle, cependaùit, elle fit un détour -pour
passer par les wards, ayant toujours cette hantise
du suicide de Pierre.

Elle pressa le pas, se pencha par dessus le para-
pPt. et jeta un cri d'effroi'.

Entre les poutres, au milieu du limon et des
immondices accumulés là par la marée, un hommne
était étendu.

-Quelqu'ivrogne qui sera tombé là, balbutia-t-
elle, prise de pitié, le malheureux ! comment a-t-il
échappé à la dent des alligators ?

Elle hésitait, ne sachant que faire, lorsque ses
yeux s'agrandirent follement et sa bouche s'ouvrit
dans une expression terrifiée.

Un rayon de soleil venait de se glisser entre les
planches, et frappant la miasse sombre qui gisait à
terre, en rendait les détails plus distincts.

-Mais, c'est Pierre 1 cria-t-elle d'une voix
étranglée.

Et les jambes molles, la poitrine haletante, elle
se tenait cramponnée, prête à défaillir, ne pouvant
s'arracher de cette contemplation sinistre et Sans5
force cependant pour aller jusqu'au corps.

Une à une elle reconnaissait les pièces de SOI'
costume ; c'était bien là sa jaquette de drap brun
élimiée et rapiécée .... son pantalon en velours de
chasse et ses bottes, vernies et fines jadis, aujOur-
d'hui trouées et éculées.

-C'est lui ! balbutiait-elle. . .. c'est bien lui
E't cependant elle eut voulu voir son visage, le

toucher, se bien convaincre que sa vue ne la troi
pait pas, que c'était le corps de Pierre Miquet
qu'elle avait là sous les yeux.

L'homme était sans doute tomibé la tête efl
avanît, car il gisait sur le ventre, la face conte~
terre.

Et Dolorès avait beau dire
-C'est lui !. . .. oui ... . c'est lui.
Un fol espoir lui gonflait le coeur, que peut-être

bien elle se trompait.
Enîfin, avec cet espoir, un peu de forces, lui re-

venant, elle se traîna jusqu'à un petit escalier de
bois qui conduisait des quais au bord du marais, et
descendit les marches, comme elle put.

A quelques pas du corps elle s'arrêta, pâle, tre01-
blante, balbutiant :

-Oh1 ! oui, c'est Pierre .... c'est lui
Et, comme une folle, elle se précipita soudain,

criant:
-Pierre !..Pierre.
-Ali ça dit-elle en passant la main sur son

f ront... ah ! ça, niais, je deviens folle !....- ce
sont les vêtements de Pierre, et pourtant ce n'est
pas Pierre .... non, non, ce n'est pas Pierre!

Et plus elle répétait cette phrase pour se bien
convaincre que ce n'était pas son mari qu'elle avait
là devantelle, et plus le doute se glissait dans Son'
coeur..étin

Car elle avait beau vouloir le nier, c'tin
bien tous les traits de Pierre. . ... son nez, sa bou-
che, et jusqu'à ses sourcils noirs et bien arqués-,~

Pourtant Pierre avait les cheveux longs et POr-
tait toute sa barbe, tandis que cet homme était
rasé, sauf la lèvre supérieure surmontée d'une
moustache ; en outre, ses cheveux étaient coupés
ras.

Et plus elle essuyait avec le pan de sa robe
trempée dans l'eau du marais, le sang coagulé q1i
couvrait le visage du mleru et plus la res-
semblance de cet inconnu avec son mari augi3len
tait.... plus aussi augmentaient les dissemiblanl
ces.

-Oh! mon Dieu ! mon Dieu! implorait-elle-.
ma raison s'égare..je vous en supplie, inspirez'
moi .... dites moi qui est cet homme ?

Et elle joignit les mainis désespérément.
Pour le lecteur qui a aisisté au crime cInl

par Pierre Miquet, l'identité du cadavre auprès
duquel gémissait l'infortunée Dolorès ne peut faire8

l'ombre d'un doute.
Cet homme ensanglanté, c'était Jacques.
L'excès en tout est un défaut, dit la sagesse dles

nations ; en voulant trop bien faire, le ma-ri d
Folorès avait dépassé la mresure.

Le coulp de couteau dont il avait frappé sa VD
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